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  À mon ange gardien,

  Celui qui m’a inspiré ces mots.


  Prologue


  Le cœur est une lumière qui brille à chaque instant, nous éclaire, et s’éteint parfois, pour éviter d’être aveuglé par l’amour, pour éviter une coupure de courant fatale…


  J’avais 15 ans. Mon cœur… ma lumière… s’était éteinte 12 ans auparavant, pour ne jamais se rallumer… L’ampoule était grillée.


  J’avais alors 3 ans, et ma mère m’avait prise sur ses genoux, murmurant ces mots à mon oreille:


  «Je m’en vais, ma chérie… mais je ne peux t’offrir pour héritage que ces quelques mots… et ma promesse de ne jamais te laisser seule…! La force me manque pour te protéger par mes propres moyens… mais je veillerai sur toi… Je ferai tout mon possible pour que tu sois toujours hors de danger… Adieu ma fille… adieu mon amour…


  Et rappelle-toi d’une chose: fais attention aux autres… Le monde est plus complexe que tu ne le penses… mais tu comprendras par toi-même… Adieu…»


  Et je n’eus plus jamais l’occasion d’entendre le son de sa voix.


  Chapitre 1

  Cristale Dessange


  Pendant 12 ans, j’avais vécu entre les vieux murs de pierres d’une maison campagnarde mais ma tante ayant trouvé un nouveau travail dans la capitale, nous venions de déménager. Si ma «famille» adoptive n’était pas milliardaire, je pouvais dire qu’ils vivaient très aisément et notre nouveau logement, incroyablement gigantesque, s’étalait sur trois étages et était un vrai labyrinthe.


  Je ne me plaignais guère, bien sûr, mais tous ces couloirs et toutes ces œuvres d’art qui ornaient les murs me semblaient d’une futilité détestable. En effet, c’était à cause de la précarité dans laquelle elle vivait depuis la disparition de mon père que ma mère avait mis fin à ses jours avec une lame tranchante. C’est pour cette raison que je n’avais pas visité plus que nécessaire la maison.


  Je savais où se trouvaient la cuisine, le salon et ma chambre: le reste m’importait vraiment peu.


  Je passais le plus clair de mon temps sur mon lit, ma porte fermée à clef, à lire et lire encore. Les mondes offerts par les livres étaient les seuls qu’il m’arrivait d’apprécier, et encore… Je considérais que rien n’était aimable…


  Je détestais mon cousin John et ma cousine Estelle qui, pourtant, se comportaient toujours comme s’ils étaient ma fratrie. Je détestais mon oncle, ma tante: ceux qui étaient comme des «parents» adoptifs.


  Depuis longtemps déjà, tous avaient cessé d’espérer entretenir le moindre lien avec moi, hormis John bien sûr qui, tout en restant distant, se souciait toujours de mon état. Pourtant, lui comme les autres, comme le monde entier, je le haïssais… Chaque humain me paraissait terriblement vil et mon cœur, déjà mort, ne pouvait ressentir la moindre tendresse. Je n’aimais que ma mère… ma mère suicidée… que je pleurais toujours. Je n’avais jamais eu d’amis, et je passais ma vie seule à me répéter les derniers mots de celle qui m’avait mise au monde… Ils me laissaient perplexe: «Le monde est plus complexe que tu ne le penses, et il va falloir que tu le comprennes par toi-même…» Que voulait-elle dire par là? Je l’ignorais toujours…et à jamais… J’en étais persuadée. Mon existence consistait alors à me torturer en pensant à elle et je n’avais envie de rien…


  Chapitre 2

  Nouvel établissement


  Paris était ma nouvelle ville mais je ne la connaissais pas du tout. J’avais, depuis que nous étions arrivés, uniquement reconnu les recoins de ma chambre: elle était vide, les murs étaient blancs, le sol en bois clair. Dans un coin de cette immense pièce se trouvait ma nouvelle penderie: ne contenant que le nombre de vêtements nécessaires car je détestais le superflu. Dans le coin opposé se trouvait mon lit et mes livres étaient posés près de ma table de chevet: des centaines et des centaines de livres. Oui, car c’était là mon seul loisir: lire! M’évader dans un monde imaginaire! Un monde qui avait été inventé par un autre, et que je prenais plaisir à visiter.


  Ce matin-là en me réveillant, je n’eus pas la moindre envie de sortir de sous la couette. La date s’imposait à moi: nous étions fin août et la rentrée approchait à grands pas. Mes affaires étaient prêtes, rangées soigneusement dans mon vieux sac tout rapiécé, posé à l’entrée de ma chambre. J’étais une élève sérieuse que le travail et la connaissance attiraient, mais puisque l’école représentait une prison de laquelle j’étais le souffre-douleur, je ne voulais rien savoir sur ce lieu. Je souhaitais profiter pleinement des quelques jours de répit qu’il me restait, ces quelques jours de vacances, et j’espérais fuir le plus longtemps possible la pensée du mépris qui m’y serait réservé.


  Je pris mon ordinateur, je l’allumai et me mis à chercher un plan de la ville. Je devrais aller en cours à pied et j’ignorais où se situait l’établissement. J’ignorais, à dire vrai, jusqu’à son nom.


  Je cherchai ma rue, sur la carte internet, et la trouvai avec difficulté, puis… Si j’ignorais le nom de l’établissement et son adresse, il était inutile que je m’affaire à cette tâche. Alors au lieu de perdre mon temps, je finis par regarder des photos de Paris. Je haïssais cette ville, laide et pleine de touristes, mais, après tout, à part une femme morte et des lettres imprimées sur des feuilles blanches, y avait-il des choses que je ne haïssais pas? Non, bien sûr.


  Je me décidai donc à aller prendre mon petit déjeuner dans la cuisine et je me servis un bol de céréales:


  -Salut Cris!


  C’était John qui, comme à son habitude, était aimable avec moi. Je ne me retournai pas, mais j’imaginai sans peine son sourire rayonnant. Il avait la joie de vivre, et cela m’écœurait.


  -Oui, oui, c’est ça… salut.


  Sans même prêter attention à ma froideur, il continua:


  -Belle journée, n’est-ce pas?


  Je ne répondis pas et grimpai dans ma chambre avec mon bol et ma cuillère.


  J’avalai donc mon petit déjeuner, allai à la douche, puis sortis sur le petit balcon attenant à ma chambre par la porte-fenêtre. Les maisons et les immeubles s’étalaient à perte de vue et rien ne m’inspirait la moindre émotion. Je rentrai lire un peu et jusqu’au soir, je ne quittai plus mon lit. Après dîner, je dus faire face à la vérité: demain, c’était la rentrée.


  J’allai me coucher mais je ne dormis pas une minute. Mes habituelles insomnies étaient plus fortes encore lorsque j’étais anxieuse, même si ce mot paraissait trop faible pour décrire ce que je ressentais à cet instant…


  Je ne me calmai pas jusqu’à ce que les premiers rayons du soleil entrent dans ma chambre.


  Nous étions ce fameux jour que beaucoup attendaient, que d’autres ne voulaient pas voir venir… Moi, je haïssais ce jour comme tous les autres qui me séparaient de celui où ma mère avait rendu les armes. C’était un jour nouveau, une nouvelle année scolaire, qui serait comme la précédente. Et si ce que je pressentais se révélait exact, ce serait une année de torture!


  Le lycée… y avait-il pire endroit? Mais y avait-il endroit plus génial à la fois? J’avais soif d’apprendre, mais pas en compagnie d’êtres humains moqueurs, jugeant mes faits et gestes. J’étais forcée d’aller là-bas et d’être entourée de gens normaux. Aussi imbéciles les uns que les autres et qui, possédant les choses essentielles auxquelles je n’avais pas droit-amour et famille-ne désiraient que l’argent et la gloire.


  Cette année, j’entrais en seconde. Je ne connaissais personne et je n’étais toujours pas capable de faire le trajet jusqu’au lycée, dont le nom m’était toujours inconnu. J’espérais que John, qui avait 15 ans aussi, serait dans la même classe que moi car au moins je connaîtrais quelqu’un et j’aurais un repère. Je me levai donc et pris mon petit déjeuner. Mon cousin était déjà prêt et ne tenait plus en place: il était impatient de retrouver les amis qu’il s’était fait depuis que nous étions arrivés dans le quartier. Je m’habillai, pris mes affaires et partis en sa–mauvaise–compagnie. Il marchait vite et j’avais bien du mal à suivre sa cadence: j’étais peu sportive, tandis qu’il était un athlète. Je l’observai donc marcher quelques mètres devant moi: plutôt très grand, les cheveux noirs comme l’ébène et les bras musclés qu’il n’avait pas jugé nécessaire de couvrir car le temps était encore très bon en cette fin d’été. D’après les critères de mode, il devait certainement être considéré comme très beau par les jeunes filles qu’il côtoyait. Je ne pris pas la peine de regarder par où nous passions, car il m’était déjà bien difficile de ne pas être distancée par John. Après un dernier virage, nous nous retrouvâmes devant un bâtiment énorme, entouré de grilles hautes. C’était là, le lycée.


  Un grand panneau au-dessus d’un portail rouge me donnait enfin son nom: «Institut de l’Observance.» Ce lycée était bien différent de celui que j’avais fréquenté avant: il n’avait rien d’une prison et paraissait presque, presque seulement, accueillant.


  Les murs étaient d’un beige pâle, le sol en asphalte, la cour de récréation était assez vaste et sur l’un des coins, couvert d’un toit, se trouvaient les casiers: un mélange de portes métalliques roses, rouges et noires. Cet établissement venait d’être rénové et modernisé.


  John ne se retourna pas pour voir si je l’avais suivi, et alla directement retrouver son groupe de copains.


  Je ne savais où aller, alors je continuai à regarder tout autour de moi les murs qui se dressaient hauts et certains visages qui m’entouraient. Aucun d’eux, sans grande surprise, ne me parut sympathique et j’allai m’asseoir sur un banc, perdue.


  Je regardai ma montre et vis que j’avais vingt minutes d’avance. J’avais laissé John m’amener plus tôt, et par la même occasion rallonger ma souffrance: imbécile d’impatient…


  Je regardais par terre, ne sachant que faire de mes mains et où poser mon regard.


  Lorsque je relevai les yeux, un attroupement s’était formé près de l’accueil, le bâtiment à côté du portail. Je me demandai d’abord ce qui se passait, puis je saisis enfin qu’il s’agissait des listes de classes. Alors, dès que la cour fut un peu vidée, je me levai et je me dirigeai lentement vers l’accueil.


  L’accueil était un bâtiment aux murs aussi rouges que le portail et s’élevait sur deux étages. Il y avait de nombreuses fenêtres et une grande porte noire à côté du tableau d’affichage. Je me postai devant et regardai toutes les listes, sans trouver mon nom.


  J’étais inquiète: si mon inscription n’avait pas été prise en compte? Je pensais entrer pour poser la question à l’intérieur du bâtiment mais ma timidité l’emporta. Je revérifiai encore chaque liste et, enfin, je remarquai qu’il s’agissait des listes de première et terminale. Je posai mon regard sur le tableau voisin. Voilà qui était mieux et je vis enfin mon nom, au milieu d’autres, dans la classe nommée: seconde 5.


  Je m’intéressai aux noms qui suivaient et précédaient le mien. Je fus déçue en remarquant que John n’en faisait pas partie et je me sentis plus inquiète encore.


  «Jacques Dupuy», «Phil Richard», «Arnaud Martin» qui était un des amis à John, «Hélène Blanc», «Mathilde Fontaine», «Anna Denis», «Jean-Baptiste Perkin», «Yuken Junior Sherron»… c’étaient les noms de ceux que je serais forcée de côtoyer tous les jours…


  Je ne pris même pas la peine de voir dans quelle classe était John et je me retournai déjà pour partir.


  Après avoir traversé la moitié de la cour, je remarquai que j’avais oublié de noter dans quelle salle nous avions rendez-vous et je dus faire demi-tour. Il n’y avait maintenant que quelques solitaires comme moi qui traînaient à l’extérieur, redoutant eux aussi de rejoindre les autres.


  Pressée par le temps, je retrouvai ma liste. J’appris que le professeur principal était une femme, qu’elle s’appelait Mme Rengais et qu’elle enseignait le français. Je cherchai et vis enfin la salle où commencerait mon calvaire: salle 4-6.


  Je me demandais ce que «salle 4-6» signifiait, et dans lequel des nombreux bâtiments je devais me rendre. Je me retournai, perdue, et me lançai à l’aveuglette dans le bâtiment tout à gauche.


  -Tu te trompes, ce n’est pas là! dit une voix rieuse derrière moi. Je ne pris pas le temps de répondre et je lançai alors:


  -Où est-ce alors?


  -Eh bien, c’est le bâtiment de droite, le 4ème étage et la 6ème salle.


  Je me retournai. Un grand brun se tenait devant moi. Il avait des yeux d’un bleu turquoise incroyable et un grand sourire sur les lèvres.


  -M… merci…


  Son sourire s’élargit encore.


  -Nous pouvons y aller ensemble, si tu veux…


  -Euh…


  -Allez viens!


  Il se retourna sans attendre de réponse et je le suivis. Je le vis ralentir le pas, comme pour m’attendre, alors je ralentis aussi: je n’avais pas la moindre envie d’entretenir la discussion avec lui.


  Voyant que je ne me dépêchais pas et que je ne cherchais pas à le rejoindre, il grimpa l’escalier à pas rapides, tout en restant à vue. Je fus totalement découragée: j’avais quatre étages à monter pour retrouver ceux qui m’effrayaient. J’ignorais si ça valait le coup! Enfin… je n’avais, de toute manière, pas le choix. Je grimpai les marches noires, veillant à ne pas me perdre et suivant la silhouette devant moi. Je me demandais bien pourquoi ce garçon m’avait adressé la parole et avait tenté de m’aider. Alors que j’atteignais la dernière marche, je pris un moment pour observer le couloir: il était très chaleureux et très moderne. Le sol et les portes étaient noirs luisants et les murs d’un rouge clair.


  Mon guide disparut dans une salle. Moi, je m’arrêtai. Je tentai de me calmer mais j’échouai. Je détestais être entourée de monde et les moqueries me stressaient. La présence d’élèves me rendait anxieuse, pourtant je ne pouvais reculer. La cloche sonna, un bruit étrangement mélodieux. Je m’étais apprêtée à me boucher les oreilles, habituée à l’agaçant grincement que produisait généralement la sonnerie, mais celle-ci était agréable. Je vis des gens, des retardataires, se ruer dans les classes alors je traversai tout le couloir jusqu’à atteindre une porte où était inscrit: 4-6 et où le garçon était entré. Je m’en approchai mais je n’étais vraiment pas pressée d’entrer et d’être entourée de trente élèves plus bêtes les uns que les autres! La porte était grande ouverte devant moi, je les aperçus tous et je fus prise de désespoir en les voyant. Comment allais-je survivre une année scolaire entière entourée de ces gens? J’entrai, observée par tous. Je devais cela à ma lenteur et à mon visage marqué par la détresse. J’aurais dû m’éviter cette torture. D’un coup, j’accélérai, reprenant une vitesse normale et je tentai d’arborer un sourire, ou du moins une expression neutre.


  Chapitre 3

  Apprendre à nous connaître


  J’arrivai la dernière et les autres élèves étaient déjà installés par deux. Il ne restait qu’une place libre, et je m’y rendis en tentant vainement de paraître sereine. La table se situait tout au fond de la classe. Je fus surprise d’y retrouver le garçon qui m’avait indiqué le chemin: il semblait répondre parfaitement aux critères de popularité, physiquement plutôt beau et l’air sûr de lui… L’essentiel pour avoir une bande d’amis et des filles à ses pieds. Il était pourtant aussi seul que moi, et son visage était crispé comme s’il était mal à l’aise. Le sourire que je lui avais vu auparavant avait disparu et il semblait inquiet. Je m’installai à côté de lui et il dévoila à nouveau ses dents blanches:


  -Tu n’es pas trop anxieuse, ma belle?


  Je n’osais pas le regarder et machinalement, je répondis froidement:


  -Non.


  Il parut choqué de ma réponse et cessa alors de me parler. J’aimais que l’on me laisse tranquille, bien que la solitude soit une chose déprimante, car je ne trouvais et ne trouverais jamais en l’être humain tout ce qui me manquait tant. Je préférais alors être seule plutôt que de subir des sarcasmes.


  J’avais déjà élaboré un plan pour que mon année scolaire, qui serait forcément terrible, le soit le moins possible: je n’allais pas me faire remarquer, me fondre dans la masse et, lorsque les gens se seraient lassés de se moquer et de me regarder comme une étrangère, je serais enfin en paix.


  Enfin, je relevai la tête et observai autour de moi: presque tous les yeux étaient tournés vers nous… vers mon voisin certainement… En fait non, ils étaient trop hostiles pour lui être destinés. J’étais bien la cible des regards noirs et je ne saisis pas pourquoi sur l’instant.


  Enfin, un mot me marqua dans la phrase de mon voisin: «Ma belle»… Il m’avait appelée ma belle…


  Personne ne m’avait jamais appelée comme ça, et c’était tout à fait logique… car j’étais laide! Mes cheveux blonds tombaient jusqu’au milieu de mon dos en bouclant légèrement mais ils étaient presque impossibles à coiffer et aucune coiffure ne m’allait. Mes yeux étaient gris comme un ciel d’orage et tiraient légèrement vers un bleu voilé. Ils étaient cernés et toujours marqués par la tristesse qui me suivait depuis longtemps. Ma peau était pâle, presque blanche, et je ne souhaitais pas perdre mon temps à me farder. Je ne voyais sincèrement pas en quoi j’étais belle! Tantôt intrigués et tantôt malfaisants, chez la gente féminine essentiellement, les regards maudits étaient de tous côtés… Non, mon voisin ne s’intéressait guère à moi. Il fixait sa table en se mordant la lèvre. Il se décida enfin à lever les yeux, et je me surpris à chercher son aide, fixant trop intensément le bleu de ses yeux, si clairs, et qui semblaient pleins de compassion… Je me sentis mieux l’espace d’un instant, soulagée… Il s’était placé en allié. Je fixai à nouveau les visages alentour, ces filles qui me lorgnaient avec envie étaient jalouses. Elles auraient voulu être à ma place, elles auraient aimé être près du beau jeune homme. Mais c’était moi. Un instant, je fus fière, heureuse que quelqu’un, une personne au moins, dans toute ma vie, eut un mot gentil pour moi, car il était bien le seul à me parler ainsi. La fille qui me faisait face avec colère était une des possibles prétendantes. Elle me foudroyait de ses yeux noirs et avait des cheveux lisses d’un brun-chocolat. Elle était maquillée de façon discrète, mais de manière à mettre en valeur sa peau bronzée par un des étés les plus chauds que nous ayons connus. Son nez était fin et délicat et tous ces atouts la rendaient magnifique. Oui… Mais c’était moi, et pas elle que le garçon avait préférée.


  Je posai à nouveau mes yeux sur mon voisin. Il souriait en fixant le tableau noir et vierge comme si quelque chose d’incroyablement intéressant y était inscrit. Je réfléchis pendant un instant, et en regardant à nouveau les yeux noirs et emplis de haine, ma fierté s’éteignit et je finis par penser que j’aurais finalement préféré que ce soit elle qui soit à ma place: j’avais voulu me faire discrète et n’attirer l’attention de personne! Sauf que là, en deux minutes à peine, je m’étais attirée les foudres de toutes les célibataires de la classe, et bientôt, ces filles le raconteraient à leurs amies, et tout le lycée en serait informé! Je fus prise de rage envers mon voisin. Il avait déjoué mes plans pour rester tranquille, en deux mots! «MA» et surtout «BELLE». Je préparai mon regard le plus accusateur, et le fixai pendant un moment. Il continua à s’intéresser au tableau, avec un sourire qui encore une fois déjoua mes plans! J’avais voulu le regarder assez méchamment pour lui montrer toute l’hostilité qu’il m’inspirait, mais lorsque je le vis aussi déboussolé que moi, je réussis seulement à avoir l’air désespéré.


  -Dé… désolé …


  Il avait murmuré cela d’une voix douce et incroyablement anxieuse. Je ne répondis pas et plongeai ma tête dans mes mains, désespérée d’être le centre des regards.


  J’entendis que mon voisin se levait, et je jetai un coup d’œil.


  -Arrêtez… Vous ne voyez pas que vous la mettez mal à l’aise? Quel idiot! Plus il dirait cela, plus je serais le centre des moqueries. De petits rires se faisaient déjà entendre, et, après avoir soufflé d’un ton exaspéré, il se rassit.


  -Ne m’en veux pas… s’il te plaît…


  Je ne le regardais pas, et les railleries s’intensifièrent. Je ne pus retenir une larme qui roula sur ma joue et vint s’écraser sur mon bureau. La main de mon voisin se posa sur mon épaule, mais elle n’y resta pas: il était conscient que ce n’était pas une bonne idée, et se contenta de marmonner quelque chose.


  Mme Rangeais entra à cet instant, et sa présence imposante fit taire tous les élèves, qui se tinrent droits, et fixèrent sagement le tableau. La vieille femme, à l’air sévère, était mince et assez grande. Ses yeux étaient plissés comme si elle cherchait un détail qui lui donnerait l’occasion de crier. Ses lèvres étaient pincées et ses sourcils froncés. C’était la caricature parfaite du professeur de l’ancienne école, qui devait amèrement regretter les coups de canne et les nombreuses lignes à copier.


  Je sentais que cette année serait terriblement lente et douloureuse.


  -Bonjour les enfants.


  Contrairement à son apparence, sa voix était particulièrement douce et mielleuse. Peut-être m’étais-je trompée sur son compte.


  Elle attendait que nous lui répondions, alors, toute la classe bredouilla un petit:


  -Bonjour madame.


  Et Mme Rangeais sourit:


  -Ne soyez pas timides, voyons!


  Un silence fut notre seule réponse, et après avoir nerveusement passé sa main dans ses cheveux courts et gris, elle reprit.


  -Bon, hé bien…je me présente: Madame Rangeais, professeur de français, et, cette année, je serai aussi votre professeur principal. C’est donc à moi qu’est offert le privilège de vous souhaiter la première, une bonne rentrée!


  Deux-trois d’entre nous la remercièrent brièvement et elle parut déconcertée par notre manque d’enthousiasme.


  -Bon… Je vais faire l’appel… Je verrai ainsi si vous êtes tous muets, ou si vous n’osez pas répondre!


  Elle rit à sa blague, qui n’en était pas une, mais les mêmes élèves qui l’avaient remerciée rirent aussi, doucement. Elle appela tous les élèves, un à un. Je n’avais pas relevé les yeux, et n’avais jeté que quelques regards entre mes doigts, pour voir le professeur. Lorsqu’elle dit mon nom, je ne répondis pas, tout d’abord.


  -Cristale Dessange est absente?


  Je levai alors la main après avoir essuyé mes yeux. Elle reprit:


  -Alors, Cristale, c’est toi?


  Je hochai la tête, silencieuse.


  -On t’a coupé la langue?


  Je baissai les yeux.


  -Excusez-moi, madame, mais je crois qu’elle n’a pas très envie de parler…


  C’était encore mon voisin qui se mêlait de ce qui ne le regardait pas. Mais qu’avait-il celui-là, à parler à ma place?


  Que voulait-il?


  -Hé bien… d’accord.


  Elle ne s’intéressa plus à moi et continua. Les élèves n’osèrent pas lancer leurs sarcasmes à voix haute, mais un murmure parcourut la salle. Les noms défilèrent et j’appris que la jolie fille jalouse, aux cheveux noirs, portait le nom de Mathilde Fontaine, et mon voisin, lui, s’appelait Yuken Junior Sherron.


  Lorsqu’elle eut vérifié que personne ne manquait, elle annonça qu’une visite du lycée était prévue, et, après nous avoir demandé de nous lever, elle quitta la pièce. J’attendais que tout le monde soit sorti pour ne pas avoir à subir de regards, mais Yuken Junior n’avait pas l’air de vouloir bouger, et il ne se leva que lorsque je m’apprêtai à sortir. Sans lui prêter la moindre attention, je suivis notre professeur à travers les couloirs. J’apprenais que le bâtiment dans lequel nous nous trouvions était réservé aux classes de seconde et que tous nos cours auraient lieu ici-même. J’étais soulagée au moins de pouvoir m’y retrouver.


  J’écoutais les instructions de Mme Rangeais qui nous indiquait où se trouvaient la cantine–c’était le dernier bâtiment à gauche, le seul qui n’avait pas d’étage–, l’accueil que, évidemment, nous avions tous déjà situé, la salle d’étude, et la bibliothèque de l’école. Enfin, après 45 minutes de visite, nous retournâmes en classe pour récupérer nos livres et pour connaître l’attribution des casiers. Enfin, après cela, nous fûmes libérés pour le reste de la journée, car la sonnerie annonçait déjà midi.


  J’eus beaucoup de mal à faire entrer toutes mes affaires dans mon cartable, puis, lorsque j’y parvins, il était devenu vraiment très lourd et j’eus un mal fou à le porter. Je descendis les marches, et je me dirigeai vers la partie couverte de la cour, où les portes multicolores des casiers se mélangeaient. Je déposai dans le mien quelques-uns des livres que l’on nous avait donnés et qui ne nous étaient guère utiles pour le moment. Je ne pensais pas à ce que je faisais, la tête trop prise par mes soucis, et je heurtai quelqu’un en quittant les casiers.


  -Regarde où tu vas!


  Je fixai le grand brun qui se tenait devant moi. Il était dans ma classe, mais je n’avais pas retenu son nom. Il se mit à rire en tapant un coup de poing amical dans le bras de son ami:


  -Mais t’as vu qui voilà! C’est la nouvelle! La petite protégée de Sherron!


  -Paul… laisse-la…


  Le petit blond, derrière lui, n’avait pas trop l’air de vouloir m’embêter et je le remerciai, mais malheureusement, Paul ne lui prêtait aucune attention.


  -Hé Phil, tu crois que si je lui donne un coup, Sherron va rappliquer et me provoquer en duel?


  Le blond secoua la tête avec un air d’ennui. Je m’apprêtais à reprendre ma route, lorsque le brun m’attrapa par le bras.


  -Tu ne comptais pas vraiment nous fausser compagnie, si? Tu ne veux pas voir ton nouvel ami en sang?


  -Ferme-la, Paul! lança Phil.


  Mais trop tard, le poing était parti et je me pliai en deux, l’estomac douloureux. Je remarquai que bon nombre d’élèves s’étaient arrêtés et assistaient à ce spectacle avec intérêt.


  -Vas-y! Frappe-la encore!


  Je reconnus le visage de Mathilde Fontaine, avant de m’écrouler sous un deuxième coup. Je vis approcher Yuken Junior, mais, avant qu’il ne nous ait rejoints, mon cousin s’était interposé.


  -Hé oh! Paul! Qu’est-ce que tu fabriques? se mit-il à hurler en approchant.


  -J’attends de voir si son nouveau chien de garde est au niveau! Il avait l’air fier de lui, et je me demandais pourquoi John le connaissait. Était-ce l’un de ses amis? J’espérais que non, mais ils étaient bêtes tous les deux, et ça ne m’aurait pas étonné.


  -T’es malade ou quoi? Laisse-la tranquille.


  Mon visage saignait abondamment désormais et ma tête tournait trop pour que je puisse me lever. Paul parut mécontent mais il recula alors de quelques pas. John vint s’accroupir en face de moi:


  -Viens Cristale, je vais demander à papa de venir te chercher.


  Il essuya avec sa main quelques gouttes écarlates qui dégoulinaient sur mon menton blessé par ma chute. L’ami de mon cousin parut surpris et il eut l’air de s’en vouloir. Il reprit avec une voix hésitante:


  -C’est ta sœur?


  Mais John ne répondit pas, et après m’avoir aidée à me relever, il me soutint d’un bras et se dirigea vers le portail. J’entrevis encore Yuken Junior qui semblait soulagé, et me suivait du regard.


  Lorsque nous atteignîmes l’accueil, mon cousin me fit asseoir sur un banc.


  -Je vais appeler papa. Je suis désolé, Paul est un véritable imbécile. Tu as de la chance: il me craint.


  -Parce que tu es aussi bête que lui.


  Il sortit son téléphone sans répondre.


  -N’appelle pas ton père: nous rentrons à pied.


  Il continua à chercher le numéro dans son répertoire:


  -Je ne rentre pas. Jérémy m’a invité chez lui.


  Je me renfrognai:


  -Alors je rentre seule.


  Il releva la tête et me regarda avec l’air surpris:


  -Tu ne connais même pas le chemin!


  -Et alors? Je demanderai à upassant.


  Il leva les yeux au ciel:


  -Connais-tu au moins l’adresse?


  -Je sais plus. Mais je trouverai bien.


  Je me relevai, et après un léger vertige, je me mis à marcher rapidement vers la sortie. Je l’entendis encore souffler le nom du quartier où nous vivions, et heureusement, car sinon je n’aurais jamais pu rentrer chez nous.


  Je m’étais mise à marcher en suivant le muret qui entourait l’établissement: j’avais conscience que je n’étais pas arrivée par là le matin même, mais je n’avais pas envie de rentrer chez moi, alors je vagabondai dans les rues, sans but ni destination. Je traversai des ruelles sombres et vides, d’autres bondées de monde. Je passai devant des magasins de toutes sortes, et, finalement, je débouchai sur un large fleuve qui ne pouvait être autre que la Seine, et je me décidai à m’asseoir sur un banc et à la regarder. Le banc était à l’ombre d’un grand platane qui faisait danser ses feuilles au gré du vent. Je m’installai donc, et m’imaginais en train de fuir, comme ces millions de litres d’eau que je voyais courir devant moi, et qui, dans plusieurs longs kilomètres, iraient se noyer dans une mer profonde. J’aurais aimé pouvoir me noyer avec eux… mais je pensais à ma mère. Sûrement, s’il y avait une vie après la mort, espérait-elle me voir vivre une belle vie, longue et heureuse, et je pensais que je ne pouvais me permettre de fuir. Alors je restai là, à observer.


  Je sentais mon téléphone qui s’affolait dans ma poche: John et sa famille devaient m’appeler avec inquiétude, mais cela me laissait indifférente, et je finis par l’éteindre.


  Je restai là des heures, observant le soleil qui baissait un peu au lointain. Lorsqu’il disparut derrière les hauts immeubles, l’air devint plus frais et je me décidai à rentrer.


  Comme je détestais la foule, je pris une étroite ruelle vide, et commençai à marcher, au hasard: tournant quelquefois à droite, et quelquefois à gauche, en sachant parfaitement que ce n’était pas le chemin qui me mènerait chez moi. Je m’arrêtai après une demi-heure de marche, et réfléchis à un itinéraire possible.


  Rien ne me vint et le soir commençait déjà à tomber.


  -Tu as encore besoin d’un guide?


  La voix venait de derrière moi et je me retournai en sursaut. C’était encore lui, encore ce Yuken Junior Sherron. Je ne répondis pas.


  -Tu es fâchée? demanda-t-il en bondissant du petit mur où il s’était perché.


  Je haussai les épaules et pris conscience que sa connaissance de la ville me serait bien utile.


  -Bon alors… veux-tu que je te raccompagne?


  -Et bien… Je ne sais pas rentrer chez moi… et je ne veux pas te déranger.


  Il retrouva son grand sourire:


  -Je te dois bien ça, après ce qu’il s’est passé aujourd’hui!


  Je lui lançai un faible sourire et lui donnai mon adresse. Il me tendit la main pour m’aider à me lever, ramassa mon sac et le mit sur ses épaules puis tourna dans la première rue à gauche.


  Je le suivis en silence.


  -Alors, tu t’appelles Cristale?


  Je hochai la tête.


  -Et toi Yuken Junior?


  Il rit doucement.


  -Appelle-moi Junior, ou Yuki.


  Je pris note mentalement.


  -Tu es nouveau à l’institut de l’Observance?


  -Non, je suis arrivé l’an dernier…


  J’éprouvais l’étrange envie de lui poser des questions que j’essayais de réprouver, mais il répondit sans que je ne les formule:


  -Tu te demandes pourquoi j’étais seul, n’est-ce pas?


  -Euh… Oui, je veux dire… certains avaient l’air de m’envier!


  C’est étonnant que tu te sois retrouvé sans voisin… ou plutôt… voisine.


  Sa voix fut soudain plus froide, plus distante, et son sourire disparut.


  -Je ne veux pas d’eux à côté de moi.


  -Tu ne les aimes pas?


  -Non.


  -Moi non plus.


  Son sourire réapparut:


  -Mais toi, je t’aime bien.


  Je soufflai avec l’air dépité.


  -Quoi?


  -Rien… Pourquoi m’aimerais-tu bien, moi? Qu’ai-je fait pour ça?


  Il éclata de rire et fit une mauvaise imitation de ma voix en disant:


  -Qu’ai-je fait pour que l’on m’inflige ce supplice?


  J’eus envie de rire, mais mes lèvres n’étirèrent qu’un léger sourire, et c’est le rire de Yuki qui résonna dans la ruelle vide. Nous marchâmes un moment en silence. Je le suivais. Je n’avais pas eu conscience de m’être tant éloignée, et c’était une chance qu’il ait croisé mon chemin.


  -Tiens, Yuken… Euh… Yuki, qu’est-ce que tu faisais dans cette ruelle vide?


  -Je pourrais te poser la même question.


  Il s’arrêta net et eut l’air indigné:


  -Tu n’as même pas pris la peine d’essuyer le sang de ton visage, et ton cousin doit être mort d’inquiétude!


  Je me mis à frotter mon visage et m’arrêtai près de lui.


  -Comment sais-tu qu’il est mon cousin?


  Il haussa les épaules et fixa le sol avec trop d’intensité pour que ce soit naturel:


  -Vous n’avez pas le même nom… J’ai entendu parler de lui. Il s’appelle John Ranger, et tu t’appelles Dessange, mais il est clair que vous avez un air de famille, alors j’en ai déduit que… que c’était ton cousin.


  -Ah…


  Il se remit à marcher et j’avançai à la même allure que lui.


  -Mais tu n’as pas répondu à ma question, que faisais-tu là-bas? Il garda le silence un moment, puis finit par me donner une explication:


  -Je m’isole, car je trouve que l’être humain est sombre… Je me sens mieux seul, loin d’eux…


  Je comprenais totalement sa position, qui, par ailleurs, était la même que la mienne:


  -Enfin… c’est une chance que tu sois passé par là, sinon je ne serais jamais arrivée!


  Il se mit à rire et, m’imitant à nouveau, il s’exclama:


  -Je l’aime pas beaucoup, mais heureusement qu’il est là!


  Je poussai une exclamation, mécontente, et il continua ses railleries amicales, en me soutirant parfois l’esquisse d’un sourire, ou même d’un rire.


  On s’approchait de la maison, et je commençais à reconnaître le quartier que je pouvais voir de ma fenêtre. Enfin, je m’arrêtai devant ma porte.


  -C’est là! lui dis-je.


  Il fit la moue, et je crus comprendre qu’il aurait aimé continuer à marcher avec moi. Comme il ne répondait rien, je lançai:


  -Bon alors… à demain?


  Il hocha la tête et je regardai ses yeux. Leur couleur était incroyable, et j’avais l’impression de me noyer à l’intérieur, comme dans un océan de bonté.


  -À demain!


  Il se retourna, et je le regardai disparaître dans le labyrinthe de ruelles. J’entrai chez moi, déposai mon sac dans le hall et grimpai dans ma chambre sans manger, et sans répondre aux questions que me posait ma tante. Je m’installai sur mon lit et je me mis à penser au personnage étrange que j’avais rencontré aujourd’hui. Yuki me ressemblait un peu, nous étions tous les deux perdus dans un monde que nous ne considérions pas comme le nôtre. Nous avions été deux solitaires, hostiles au monde extérieur, et j’eus l’idée, l’espace d’un instant, que nous ne serions plus seuls. Je nous imaginais être une équipe. Un mot me vint mais je n’osais le prononcer: il me semblait que j’avais un ami.


  Chapitre 4

  Un ami


  Ma nuit fut assez agitée. Mille questions m’assaillaient dans l’obscurité de ma chambre, et je ne cessais de me retourner encore et encore, entre mes draps. Un sentiment étrange traversait tout mon corps, un sentiment que je ne me rappelais pas avoir ressenti. Semblable à l’amour que je portais pour ma mère, peut-être. Moins fort, certainement, que ce que j’éprouvais pour la défunte, mais incroyablement plus puissant que tout ce que j’avais pu ressentir depuis des années. Incroyablement plus puissant que l’indifférence, ou même la haine, que j’éprouvais pour tous ceux qui m’entouraient. J’essayai d’analyser la situation. Me rappelant bon nombre de livres, où des sentiments similaires étaient décrits, et mon diagnostic fut que je ressentais de l’amitié. Une réelle amitié. Ce garçon… par sa simple présence… avait-il redonné à mon cœur la force de battre? Comment, après les douze ans de silence qui régnait dans ma poitrine, était-il parvenu à me faire sourire? Qui était-il, ce Yuki, pour venir détruire la certitude que j’avais, que ma vie serait longue et malheureuse…? Qui était-il? Les réponses me manquaient largement, et il était déjà très tard quand le sommeil vint apaiser mon esprit pour quelques courtes heures, et je fus, trop tôt à mon goût, réveillée en sursaut par la radio qui s’était mise en marche.


  Je me levai donc lentement, les yeux plus cernés encore que d’habitude. Il n’était pas rare que j’aie de telles insomnies, mais j’étais généralement ravie de me réveiller après les cauchemars qui m’apparaissaient lorsque je fermais enfin les yeux. Cependant, cette nuit-là avait été sans rêve, et je me sentais mieux qu’à l’ordinaire.


  Je m’habillai après quelques minutes sous la douche. En m’observant dans le miroir ce matin-là, je vis le sang, sec, qui couvrait par endroits ma peau blanche, et les hématomes qui étaient apparus. Enfin, je partis prendre mon petit déjeuner dans la cuisine. John était là, et paraissait anxieux. En me voyant arriver, il souffla de soulagement.


  -Cristale! Pourquoi ne répondais-tu pas au téléphone hier?


  Je haussai les épaules, et préparai mes céréales sans répondre.


  -Tu vas bien? Tu t’étais perdue?


  Je commençai à manger sans même le regarder.


  -Tu es partie pleurer dans un coin?


  Je me levai et le regardai avec colère:


  -Figure-toi, John, que j’étais avec un ami.


  Il ouvrit la bouche pour parler mais ne trouva rien à répondre.


  Je laissai mon bol presque plein sur la table, et quittai la pièce sans l’attendre. Je pris mon sac, mis ma veste, et sortis de la maison en claquant la porte.


  J’ignorais pour quelle raison j’étais en colère, mais, à cet instant, rien n’aurait pu me calmer. Je fonçai tout droit, en me rappelant vaguement que c’était le chemin que nous avions pris hier, John et moi. Ma rage était prête à exploser, et je marchais si vite que, comme la veille, je heurtai quelqu’un.


  -Excusez-moi! dis-je sans m’arrêter, et sans me retourner.


  -Hé oh! Cristale! Arrête-toi!


  Soudain, la colère noire qui me traversait s’apaisa. C’était la voix posée et amusée de mon ami.


  -Yuki? Mais qu’est-ce que tu fais là?


  Je posai mon regard sur lui, et il baissa un peu les yeux:


  -En fait… je venais te chercher… Je me disais que tu aurais encore besoin d’un guide!


  Je ne sus quoi répondre et bredouillai doucement:


  -Euh… Ben … Merci…


  Il sourit, et vint se placer à côté de moi.


  -On y va?


  Je hochai la tête et nous reprîmes la route qui menait au lycée. Pendant un moment, ce fut un silence amical qui régna, mais je sentais qu’il avait envie de me poser une question, et il se lança enfin:


  -Cristale….?


  -Oui?


  -Pourquoi es-tu fâchée contre John?


  -Comment… comment tu sais que c’est John?


  Il baissa à nouveau les yeux en se mordant la lèvre avec inquiétude.


  -Ce… ce n’est pas très dur à deviner… C’est celui avec qui tu as le plus de contacts… Et puis… si ce n’était pas lui, il serait en train de t’accompagner…


  Son explication paraissait logique, et elle me convainquit. Je lui lançai un petit sourire auquel il répondit. Alors je lui expliquai:


  -Je ne sais pas pourquoi! Je crois qu’il me voit comme…. comme une faible…


  Il ne répondit rien et, après un moment de réflexion, je repris:


  -Il me voit comme je suis vraiment.


  Il s’arrêta et me regarda avec l’air incrédule:


  -Mais c’est n’importe quoi!!! Tu n’es pas faible! Tu as… tu as… l’air… d’avoir un vécu incroyable!


  Je le regardai sans répondre, et je finis par reprendre ma route. Nous accélérâmes le pas, et sans plus prononcer un mot, nous atteignîmes l’établissement. Sans savoir où il se dirigeait, je le suivis à travers les couloirs.


  -Tu sais quel est notre premier cours? demanda-t-il pour relancer la discussion en sachant pertinemment quelle était la réponse.


  Je restai muette et il sembla inquiet:


  -Tu es fâchée?


  Je voulus répondre que non, mais quelque chose m’en empêcha. J’avais une boule au ventre qui refusait de s’atténuer. Il s’arrêta devant une porte et parut anxieux, attendant ma réponse. Voyant que je ne disais rien, il se mit à tourner en rond, l’air désespéré, en marmonnant des paroles que je percevais par bribes:


  -Qu’est-ce que j’ai encore fait…Un incapable!… Des erreurs…


  Mon amie…


  J’ouvris la bouche lorsque je perçus ce mot:


  -Yuki?!


  Il cessa de faire les cent pas et il plongea son regard turquoise dans le mien.


  -Oui?


  -Je… Que viens-tu de dire?


  Il parut réfléchir l’espace d’un instant et reprit:


  -J’ai dit… que tu étais mon amie…?


  Mon sourire revint un peu. Je m’en étais doutée, forcément, mais l’entendre de sa bouche était si agréable. Il me rendit mon sourire et revint se placer à côté de moi.


  -Euh… Qu’attendons-nous? finis-je par demander.


  -Que ce soit l’heure d’entrer en cours… Nous avons beaucoup d’avance encore!


  J’acquiesçai en me rappelant que j’étais partie encore plus tôt que la veille.


  Dès que nous fûmes assis en classe, de nombreux regards vinrent se poser sur mon voisin et moi. On nous épiait, nous, les marginaux de la classe de seconde 5. Les élèves m’observaient, puis se murmuraient des choses à l’oreille. J’entendis quelques mots comme: «De la famille de John», «Tapée par Paul», «L’amie de Junior» et «Un peu étrange». C’était donc comme ça que l’on me voyait maintenant: comme la sœur du beau nouveau populaire, victime ne sachant pas se battre, et amie bizarre du sans ami mignon. Je décidai de fixer ma table, en faisant comme si je ne les voyais pas. Mais un regard ne me quittait guère: celui de mon voisin, qui me surveillait, observant mes réactions. Je le sentais peser sur moi, plus semblable à une douce couverture qu’à un réel poids. Il me réchauffait, me couvait gentiment. Il était bon, contrairement aux autres.


  Le cours commença, les élèves se concentrèrent sur le tableau, et j’ouvris mon cahier. Nous avions cours d’histoire-géo, et le professeur, un homme trapu avec une cravate rouge et les cheveux coupés court, avait l’air assez âgé, et sa voix de conteur me berçait. Lorsqu’il parlait, je voyais les images de ce qu’il expliquait. Cet homme avait un don et, je ne vis pas passer les deux heures de cours que nous avions avec lui ce matin-là. Je sursautai lorsque la cloche sonna, me ramenant à la réalité. Yuki pouffa de rire et rangea ses affaires rapidement. Je pris mon temps en espérant pouvoir sortir dernière, et aussi, par la même occasion, passer le moins de temps possible dans la cour. Je craignais de croiser Paul. Je craignais les coups. Je craignais le monde. Je le craignais autant que je le haïssais.


  Yuki me vit hésiter et murmura:


  -J’ai une cachette si tu ne veux pas les rejoindre…


  Je le regardai avec une gratitude sans égale, et son sourire fut des plus heureux.


  -Viens avec moi!


  Il m’attrapa par le bras et je le suivis un peu perturbée par ce contact physique. Nous traversâmes plusieurs couloirs, et, lorsque nous nous trouvâmes dans l’entrée du bâtiment, il ouvrit une petite porte qui menait à l’arrière. Après avoir traversé un parking où stationnaient quelques voitures, nous atteignîmes un haut muret. Dans un saut élégant, il grimpa dessus et me tendit la main. Je la saisis, et avec une force incroyable, il me souleva et me fit monter à ses côtés.


  Derrière le muret, il y avait un vieux jardin abandonné, ombragé par de hauts cyprès, et grouillant de mauvaises herbes. En son centre, il y avait une balançoire. Elle semblait en bon état, bien qu’ancienne. Il sauta de l’autre côté et me tendit le bras. Je sautai et atterris sans son aide. Il me lança un sourire et leva les yeux au ciel. Puis il s’assit sur la pierre qui faisait face à la balançoire où j’avais moi-même pris place. Pendant de longues années, après la mort de ma mère, je m’étais balancée sur celle qui se trouvait sur le terrain de mon ancienne maison. C’était ce mouvement qui avait apaisé mon esprit. Je tentais d’aller toucher les nuages, me balançant toujours plus haut, toujours plus loin… en espérant que là-haut, je trouverais ma mère, dansant parmi les étoiles.


  Je me retrouvai assaillie par de nombreux souvenirs, et, sans m’en rendre compte, je commençai à aller d’avant en arrière. Je ne sus combien de temps s’était écoulé, mais soudain, une voix douce et amicale se fit entendre:


  -Cristale? Il va falloir retourner en cours…


  Je revins à la réalité et remarquai le regard posé sur moi, bienveillant.


  -Oui, excuse-moi…


  Yuki me tendit la main:


  -Ne t’excuse pas! Tu avais l’air… bien… enfin… mieux.


  Je lui lançai un sourire, et nous quittâmes le jardin pour rejoindre les couloirs, pour rejoindre les autres, pour rejoindre deux heures de cours de mathématiques sincèrement ennuyeux. Notre professeur s’appelait Soliman et était un grand homme hystérique. Il semblait avoir pour sa matière une passion enivrante et il était plutôt jeune. Je le trouvais assez beau, si ce n’est qu’il semblait totalement fou. Je n’arrivais pas à suivre ses explications, et, bien vite, je décrochai. Je m’aperçus que de nombreux élèves étaient dans le même cas que moi, et un bourdonnement couvrait désormais la voix du professeur. Je le regardais faire sa démonstration au tableau, ne s’apercevant pas que personne ne l’écoutait plus. Je me lassai de l’observer et posai enfin mon regard sur mon voisin. Sa main ne cessait de griffonner sur son cahier et il semblait parfaitement intéressé.


  -Yuki?


  Il ne répondit pas tout de suite, finissant d’inscrire son calcul. Il me jeta un court regard et relut l’exercice qu’il venait de finir.


  -Oui?


  -Les maths te passionnent?


  Je ne pus réprimer mon sourire moqueur.


  Il ne prit même pas la peine de me regarder et se contenta de comparer sa réponse à celle inscrite au tableau. Je semblais l’avoir vexé et je ne savais pas quoi dire. Tentant à nouveau de suivre ce que disait M. Soliman, je commençai à écrire aussi.


  Je n’avais pas recopié plus de quelques lignes quand la cloche sonna enfin. La faim me rongeait l’estomac, et je m’inquiétais d’avoir si tôt fâché mon ami. Je glissai mes affaires dans mon sac, et je lui lançai un regard. Il ne me le rendit pas, et ne voulant pas lui imposer ma présence, je quittai la salle sans lui. Je me mis à vagabonder dans les couloirs. J’aurais pu demander à John de me tenir compagnie, mais notre dispute de ce matin m’en dissuadait. Je n’osais pas non plus sortir dans la cour, de peur de tomber sur Paul. Je fus cependant obligée de quitter le bâtiment lorsque madame Rangeais, quittant sa salle, m’annonça qu’il m’était interdit de rester ici. Elle me raccompagna jusqu’à l’entrée, et disparut sans un mot de plus.


  En tentant de passer inaperçue, je me dirigeai vers mon casier et y rangeai mes affaires. Je sursautai lorsqu’une main se posa sur mon épaule.


  -Cristale…


  C’était John.


  -Qu’est ce qui t’est arrivé ce matin? Je t’ai vexée?


  Sans lui répondre, je me dirigeai hors des casiers. Il me rattrapa cependant et reprit:


  -C’est juste que j’étais surpris… Tu es toujours seule d’habitude… Et tu m’as parlé d’un ami…


  Je baissai les yeux. C’est vrai, c’était incroyable… autant pour lui que pour moi.


  Moi, la solitaire, j’avais trouvé un solitaire. Et nous étions devenus amis.


  -C’est Yuken Junior son prénom, c’est ça?


  -Oui.


  -Euh… j’ai entendu pas mal de choses sur lui… On le dit très étrange et… très lunatique.


  -Merci de me mettre en garde. Bon, j’y vais.


  Je me retournai et me dirigeai vers le jardin et la balançoire. Je préférais rester affamée plutôt qu’en la compagnie de John et de ses acolytes qui arrivaient déjà. Paul était à l’arrière et avait l’air hilare. Je me dépêchai et arrivai rapidement au muret. Je tentais vainement d’y grimper, mais je n’y parvins pas. J’étais peu sportive, et mes muscles, eux, étaient inexistants. Je réessayai encore une fois, mais, en retombant au sol, je poussai un cri de douleur: je venais de me tordre la cheville. Soudain, au-dessus de moi, debout sur le muret, mon ami, aux aguets, se dressait et venait à ma rescousse.


  Il bondit à côté de moi et me tendit la main.


  -Qu’est ce qui t’est arrivé? demanda-t-il avec inquiétude.


  -Je… je me suis fait mal en voulant grimper…


  Il souffla avec soulagement.


  -Tu as mal où?


  -À la cheville.


  Je n’avais pas saisi sa main, et, tandis que j’étais toujours allongée sur le sol, il la posa sur mon pied douloureux. Il me lancinait terriblement, mais le contact de ses doigts chauds m’apaisa. Il semblait concentré. Après un instant, il fit bouger ma cheville dans tous les sens:


  -On dirait que tu n’as rien. Mais fais attention quand même. Je tentai de la bouger à mon tour, et je ne sentis presque aucune douleur. J’aurais juré qu’elle était foulée, mais j’avais dû me tromper. Il me tendit à nouveau la main, et, cette fois, je la saisis.


  Il m’aida à me relever et à passer le muret, comme le matin même, et nous nous installâmes sur un vieux banc en bois bringuebalant, que le soleil, haut à cette heure-ci, avait agréablement chauffé.


  Lorsque nous fûmes installés, il sortit deux sandwichs de son sac et m’en tendit un.


  -Euh… Merci… Tu l’as trouvé où?


  Il chercha encore dans son sac et en sortit deux canettes de jus de fruit.


  -Tiens! Je suis allé les acheter à la cantine. Je me doutais que tu préférerais ne pas passer la pause-repas en leur compagnie.


  -Tu as tout à fait raison!


  Je saisis le tout et commençai à croquer le sandwich.


  -Mais tu es trop gentil avec moi! Ça t’a coûté combien?


  Il rigola et posa sa main sur mon épaule:


  -Peu importe! C’est cadeau!


  Je me sentais mal de ne pas l’avoir attendu tout à l’heure, et de m’être mal comportée le matin même.


  -Dis-moi, Cristale… Qu’est-ce qui t’a fâchée sur le chemin du lycée?


  C’était exactement la question que je ne voulais pas qu’il me pose.


  -Je l’ignore… J’étais de mauvaise humeur et puis….


  Je me tus.


  -Et puis…? insista-t-il.


  -Et puis… Je crois que tu te trompes sur moi.


  Il leva les yeux au ciel et reprit entre deux gorgées de jus:


  -Je crois, moi, que tu te trompes sur toi-même!


  Il me sourit et je lui souris aussi. Enfin, ce fut à mon tour de poser les questions:


  -Et toi… Je t’ai vexé en math…?


  Il haussa les épaules:


  -Disons que… personne ne comprend mon goût pour les calculs… Mais n’en parlons pas!


  Et pendant toute la pause-déjeuner, nous discutâmes de tout et de rien, comme deux amis. Nous étions ensemble, paisibles… Puis la journée continua, et vint le moment de quitter le lycée. Nous n’avions pas pour autant envie de nous séparer, et nous partîmes faire un tour près de la Seine. Il y avait un silence entre nous, que seul le bruit des gens, dans les rues, venait troubler. Mais ça ne nous gênait pas. C’était un silence doux et agréable.


  Lorsque le soleil disparut, il commença à faire froid et je me mis à trembler.


  -Tu veux rentrer?


  Yuki me tendit sa veste. J’hésitai:


  -Tu n’as pas froid?


  -Prends-la! Et ne t’inquiète pas pour moi! Je te raccompagne?


  -Je veux bien.


  Je saisis sa veste, un peu honteuse de le laisser dans le froid, puis nous nous dirigeâmes vers chez moi. Nous traversions de nombreuses rues et je soupçonnais mon ami de ne pas prendre la route la plus rapide. Ça ne me dérangeait guère. Plus je passais de temps en sa compagnie, mieux je me sentais… Il me rendait… heureuse… Enfin… je crois que c’était le sentiment que j’éprouvais, mais je ne l’avais pas connu avant, ou je ne m’en souvenais pas.


  -On y est, Cristale!


  Je revins à la réalité et je le regardai:


  -Oui! Merci!


  -Tu étais dans tes rêves…?


  Je haussai les épaules en lui souriant.


  -Tu veux rentrer?


  Il regarda le sol:


  -Euh… Je suis désolé, mais mon père m’attend…


  J’étais un peu déçue mais je ne voulais pas le déranger davantage.


  -Ah bon! Alors une prochaine fois!


  Je me retournai et entrai dans le hall du bâtiment après un dernier salut de la main.


  C’était donc ça, l’amitié…? Un doux sentiment qui faisait un bien incroyable.


  Ou était-ce SON amitié qui était si agréable?


  Je l’ignorais, mais j’étais bien décidée à le garder.


  Chapitre 5

  Jalousie


  Les semaines passèrent assez rapidement aux côtés de Yuki. Celui-ci avait pris l’habitude de me raccompagner le soir chez moi, sans jamais entrer dans mon immense demeure. Il ne m’obligeait pas à combler les conversations, il parlait peu, ne répondait jamais à mes questions… mais je me sentais tellement bien en sa présence. Près de lui, le monde semblait moins dérisoire. On passait quasiment toutes nos journées ensemble et désormais la tristesse était à quelques centaines de mètres derrière moi. Mon visage avait changé, mes cernes étaient moins marqués et mon regard avait retrouvé quelques étincelles brillantes, quelques étoiles de joie. Je n’étais pas heureuse, cependant, il réussissait, par sa simple existence, à calmer ma haine de l’humanité.


  Il y avait quelqu’un sur cette terre qui m’écoutait, me donnait des conseils, me protégeait aussi! Quelqu’un qui me soutenait. Quelqu’un que j’appréciais réellement.


  J’avais remplacé mes habituels week-ends qui consistaient à m’enfermer dans ma chambre en broyant du noir par des weekends en sa compagnie où nous allions nous balader près de la Seine, dans des fêtes foraines ou, tout simplement manger des glaces en rigolant…


  …en rigolant… C’était nouveau de rire!


  J’appréciais ces jours où l’on s’asseyait sur un banc et où je sentais ses doigts chauds jouer avec mes cheveux…


  Il semblait me connaître par cœur, et ne se trompait jamais sur ce que j’appréciais. Il savait que j’aimais le noir, le rouge, les légendes pleines de vampires et d’autres monstres, les livres… Mais par-dessus tout, il connaissait par cœur et fredonnait sans arrêt les chansons de Francis Cabrel. C’était le chanteur préféré de ma mère et si elle ne m’avait pas transmis sa beauté et sa douceur, elle n’avait pas manqué de me communiquer sa passion pour le poète.


  Après sa mort, tout ce qu’elle avait possédé m’avait été légué… rien de précieux… En fait, hormis un collier, un vieux lecteur et de nombreux CD de Cabrel, elle n’avait eu aucun bien personnel depuis la disparition de mon père… Ce sont ses CD qui avaient bercé mon existence, et j’en connaissais presque toutes les paroles.


  Yuki me soignait peu à peu de ma peine et j’aimais vraiment être avec lui! C’était un genre de médicament sans effets secondaires! Un antidépresseur naturel… Je commençais à accepter les gens autour de moi et ils commençaient à s’habituer à me voir avec Yuki. Les regards étaient de plus en plus rares. De plus en plus discrets aussi. La vie commençait à me plaire, un peu.


  J’avais compris que le monde n’était pas qu’une stupide masse de sans cervelle, qu’il y avait quelques personnes, des perles rares, qui protégeaient les plus faibles, ne jugeaient pas sur l’apparence et voulaient embellir le monde…Yuki en faisait partie.


  Un jour, alors que le cours de français allait commencer, je remarquai qu’il n’allait pas bien. Notre amitié était très forte et pensant qu’il était de mon devoir de l’aider, je me mis à le questionner.


  -Ça va?


  Après un bref haussement d’épaules, il répondit en se voulant rassurant:


  -Oui… oui…


  Je fronçai les sourcils:


  -Je vois bien que non! Qu’est ce qui t’arrive?


  -Rien.


  Il sortit un petit carnet à la couverture de cuir et se mit à griffonner à l’intérieur. Je le vis écrire quelques mots. Après quelques secondes de silence, je tentai à nouveau de discuter avec lui:


  -Tu fais quoi? lui demandai-je.


  Il arracha la feuille de son cahier et la froissa pour la mettre en boule puis il l’enfouit dans son sac. Il se redressa et me fixa: son regard n’était pas empli de l’habituelle douceur, il était sombre, inquiet.


  Après avoir baissé les yeux, je murmurai:


  -J’ai fait quelque chose de mal?


  Il cogna son poing sur son bureau, avec un grognement mécontent:


  -Non! J’ai fait quelque chose de mal!!


  Je relevai les yeux pour le regarder: comment, lui, si doux, si gentil, pouvait-il avoir fait quelque chose de mal?


  -Tu as fait… quoi…?


  Il secoua la tête et, finalement, la plongea dans ses mains.


  Le cours commença, interrompant notre discussion. J’espérais avoir l’occasion de parler avec lui plus tard dans la journée… Aujourd’hui, le cours de français portait sur la comédie romantique ce qui impliquait forcément Roméo, Juliette et William Shakespeare. Yuki poussa un petit cri exaspéré en entendant ce nom: il ne semblait pas intéressé par ce genre d’histoire. L’amour semblait lui déplaire, l’inquiéter: son comportement était irrationnel. Ce cours était pour lui une torture pour une raison que j’ignorais. Moi, de mon côté, j’appréciais vraiment les œuvres de William Shakespeare et c’était un de mes écrivains favoris. Je connaissais ce livre dans les moindres détails. Cependant, je ne pouvais m’empêcher d’être torturée, moi aussi, non à cause de l’amour de Roméo ou de Juliette, mais à cause de l’expression de martyr qu’affichait mon ami!


  Lorsqu’enfin la cloche sonna, ce fut l’heure de manger et mon estomac me le faisait sentir. À ma grande surprise, lorsque je relevai les yeux après avoir rangé mes cahiers, il ne restait plus dans la salle que Mme Rangeais et moi.


  Je lui lançai un regard interrogateur, et elle haussa les épaules:


  -Ton copain est parti…


  Je ne l’avais même pas vu partir, trop prise par mes réflexions.


  -Pourquoi?


  Cette question n’attendait bien sûr aucune réponse: comment pouvait-elle savoir?


  -Ah ça, je ne pourrai pas t’aider. Allez, allez! Je vais manger moi!


  Je mis donc mon sac sur mon dos, puis je quittai la salle à mon tour. Lorsque je fus dans l’escalier, j’entendis Mme Rangeais fermer la porte.


  Une fois en bas, j’allai aux casiers poser mes affaires. Après avoir croisé John et Paul, qui ne m’effrayait d’ailleurs plus vraiment, je me décidai à aller dans le jardin où Yuki et moi passions toutes nos récréations. Certainement mon ami m’y attendait-il déjà…


  Je traversai le parking, grimpai le muret avec moins de difficultés qu’auparavant et j’atterris entre les mauvaises herbes, les yeux balayant les alentours: il n’y était pas.


  Je commençai à m’inquiéter. Mon seul ami était perturbé par quelque chose et c’était certainement cette même chose qui l’avait fait disparaître sans m’attendre. Je tentai vainement de l’appeler sur son téléphone portable mais il n’y eut aucune réponse: il l’avait éteint.


  Je l’attendis un moment, puis je me décidai finalement à aller chercher quelque chose à manger. Je me dirigeai vers la cantine, seule, mais il était rare que l’on me porte intérêt maintenant que les semaines m’avaient transformée en «décor» quotidien pour ces élèves.


  C’est pour cette raison que je ne prêtai pas attention aux bavardages qui m’entouraient et dont j’étais le centre. Je ne saisis pas que c’était mon nom qui était murmuré sur mon passage, jusqu’à ce qu’une fille m’interpelle:


  -Cristelle?


  Je secouai la tête:


  -Non, Cristale.


  -Ah, ouais, ouais… si tu le dis! Tu t’es fâchée avec ton copain?


  Je haussai les sourcils:


  -Quel copain?


  -Ben, ton copain, ton amoureux, celui que tu quittes jamais: Yuken Junior Sherron! Tu l’as déjà oublié?


  Je n’entendais son nom entièrement que lorsque certains professeurs faisaient l’appel mais nombre d’entre eux se contentaient de l’appeler Junior, et je mis quelques instants pour comprendre ce qu’elle me racontait.


  -Mais… ce n’est pas mon copain… et… je ne crois pas qu’on soit fâché!


  -Arrête, on sait tous que t’es folle amoureuse de lui! Mais bon, tant mieux qu’il se soit débarrassé de toi… Franchement…il vaut mieux que ça.


  Elle se retourna alors et rejoignit son groupe d’amies qui riaient bêtement. Je fis mine de ne pas lui accorder d’importance et je me plaçai dans la queue pour commander une pizza, mais ce qu’elle m’avait dit me perturbait: le poing de Yuki qui, avant le cours de français, était venu cogner sa table avec colère n’était pas passé inaperçu et avait permis de lancer une rumeur sur notre dispute. Mais non… je ne voyais pas pour quelle raison il se serait senti fâché… Yuki et moi étions amis… Et si ces remarques blessantes ne me touchaient pas réellement, autre chose me dérangeait: «On sait tous que tu es folle amoureuse de lui»… Ils savaient tous que j’étais folle amoureuse de lui… Et moi je ne le savais pas… Mais que savais-je de l’amour? Et elles… Qu’en savaient-elles…? J’aimais sincèrement Yuki, il était l’être auquel je tenais le plus et un soutien qui me semblait indispensable… Mais c’était un simple ami… non…? Je préférais penser que si… c’était plus simple comme ça…


  Lorsque j’atteignis enfin le comptoir, je demandai une part de pizza que je pris avant de m’asseoir à une table vide. À peine m’étais-je installée que je laissai tomber mon repas, surprise du spectacle qui se déroulait devant moi. Yuki n’était pas parti, non, mais il était assis à une table en face de moi… Souriant, d’un sourire moins sincère que ceux qu’il avait l’habitude de m’adresser… avec Mathilde Fontaine et ses amies. Il était là… sans moi… avec elle… et je ne pus décrire le sentiment qui me traversa en cet instant… Je me sentais trahie, haineuse, en colère… triste.


  Je restai là, assise, la pizza tachant mon pantalon pendant un bon moment. Lorsque enfin, j’eus recouvré mes esprits, je me levai, jetai la pizza dans la poubelle la plus proche–j’avais l’appétit coupé–et je me dirigeai à nouveau vers notre jardin désert, un havre de paix où je pourrais me calmer et réfléchir. En chemin, je passai chercher mes affaires de sport dans mon casier et me changeai dans les toilettes pour ne pas porter mon pantalon taché.


  Lorsque je passai le muret, il restait encore près d’une heure de pause déjeuner. Je m’assis alors sur la balançoire et me laissai porter au rythme de la brise, mes pensées balançaient d’avant en arrière et mon corps était libre et léger. Je me sentais mieux ainsi. Le temps passa rapidement, et une voix me ramena soudain à la réalité: j’avais fermé les yeux dans le repos de cet apaisement.


  -Je me doutais que tu serais là…


  J’avais reconnu la voix, et ne pris même pas la peine de le regarder.


  -Bien joué, Sherlock!


  Il rit doucement. Le rire de Yuki était moins mélodieux qu’à l’ordinaire.


  Ensuite il n’y eut que le silence. Je pensais qu’il était reparti et je tentai un regard: il était assis et m’observait sur le banc ombragé.


  -Ça va? demanda-t-il enfin.


  Je ne répondis pas, ne sachant que dire. Il s’approcha et arrêta la balançoire en posant sa main sur une des deux cordes.


  -Cristale…


  Je détournai le regard.


  -On est fâché? demandai-je.


  -Ben… non! Non! Bien sûr que non…


  -Pourquoi tu n’es pas resté avec moi alors…?


  Il baissa les yeux l’air désolé.


  -Je… je ne sais pas…


  Je n’étais pas satisfaite par la réponse:


  -Excuse-moi, Cristale…


  -Alors tu me dis pourquoi tu n’allais pas bien tout à l’heure…


  Il se mordit la lèvre et retourna s’asseoir sur le banc.


  -Qu’as-tu fait de mal Yuki? Explique-moi…


  -Non… cela empirerait les choses!


  -J’en ai marre… Tu passes ta vie à m’écouter, me consoler, me conseiller, et moi je me confie à toi. Toi tu ne me dis jamais rien, je suis sûre que tu n’as pas confiance en moi. Tu sais… je te dois beaucoup… Laisse-moi t’aider cette fois…


  -Non… Ce n’est pas à toi de m’aider… Puis ce n’est pas une question de confiance…. Ça n’a rien à voir… Ne te mêle pas de ça, s’il te plaît…


  Je me levai de la balançoire, grimpai le muret, et voulus m’en aller. Il souffrait, et ne me permettait en aucun cas de l’aider… Là était la pire douleur! Il m’avait soignée, avait écouté le moindre de mes soucis, m’avait aidée à les effacer un à un. Et moi, je ne pouvais rien faire d’autre que le voir souffrir.


  -Cristale… attends!


  Je me retournai et l’observai.


  -Alors dis-moi…


  -J’ai fait l’erreur d’avoir un cœur qui aime plus qu’il ne le faudrait.


  Il bondit alors à côté de moi et s’enfuit en courant, me laissant ainsi seule, perdue. Je réfléchis à sa phrase et n’en saisis pas grand-chose: était-il amoureux…?


  C’était la conclusion la plus plausible, alors… l’était-il de moi…? Une nouvelle fois, un sentiment inconnu me traversa. J’espérais que ce soit le cas, que ce soit moi… J’en avais envie. Mais… depuis quand aimer était quelque chose de mal?


  La cloche sonna et je grimpai au 3ème étage pour le cours d’anglais. Le professeur était une étrange femme rousse appelée Mme Sybille. La dame était plutôt jeune, avait un nez proéminant qui rendait son visage grossier et un caractère déjanté. Toujours habillée de vêtements incroyables, multicolores ou extravagants, elle paraissait rigide et semblait toujours prête à éclater en sanglots. Je n’avais jamais réellement apprécié cette matière et cette année moins encore. Je m’assis à ma place, bientôt rejointe par mon ami que je comptais questionner un peu.


  -Yuki?


  Il me lança un sourire un peu gêné et hocha la tête.


  -Que veux-tu?


  Je ne savais pas vraiment ce que je voulais ou plutôt je ne savais comment lui demander. Mon désir puissant de savoir si j’étais l’heureuse élue de son cœur me rendait un peu honteuse. J’avais peur que ce ne soit pas le cas… J’avais peur aussi d’avouer des sentiments enfouis au fond de moi… de les lui avouer à lui… de me les avouer à moi…


  -Yuki… c’est mal d’aimer…?


  C’était une façon détournée d’aborder le sujet.


  En prononçant ces mots, je fis aussi le rapprochement avec son comportement pendant le cours de français portant sur le romantisme.


  Il haussa les épaules et regarda sa feuille, soudain très concentré sur la correction de son exercice.


  -C’est ce que tu crois…?


  -Peut-être!


  Il parlait à voix basse, mais je perçus une certaine tristesse dans ses mots.


  -Pourquoi? Ça te rend triste d’aimer…?


  -Arrête de parler de ça! Arrête! Tu as compris?


  Cette fois, il avait crié, et la professeure nous prêta soudain attention:


  -Voyons Mr Sherron! Le silence, s’il vous plaît…!


  -Excusez-moi, madame…


  -Bon… Et vous, Mlle Dessange, cessez de l’importuner!


  D’ailleurs, tenez! Allez donc vous asseoir seule à la table du fond.


  -Mais…madame… je…


  Yuki me donna un coup de coude et me lança un regard sévère.


  -Au fond, et on ne discute pas! avait crié Mme Sybille au tableau.


  Je me levai après un dernier regard à Yuki, et partis m’asseoir au fond. J’ouvris mon cahier bien que ce soit inutile: mon esprit était ailleurs et je ne cessais de penser à sa réaction et à l’intérêt que je lui portais.


  La cloche sonna et je me levai. C’était le dernier cours de la journée et je pourrais enfin parler à Yuki tranquillement. Je fus surprise en remarquant que personne ne bougeait. Et mince! C’est vrai que ce cours était bien pire que les autres du fait… qu’il durait deux heures. Je me rassis rapidement, feignant de m’être levée pour ramasser quelque chose. Et l’heure suivante parut interminable. Quand enfin le cours fut réellement terminé, je rangeai mes affaires.


  J’observais Yuki et attendais qu’il vienne me voir: il s’approchait, il n’était plus qu’à trois tables devant moi, mais il s’arrêta et se tourna vers la personne assise à cette place.


  -Mathilde? demanda timidement sa voix.


  -Oui? Euh… Yuki? Qu’est-ce qu’il y a?


  La joie rendait sa voix chantante.


  -Oh rien… juste… me changer un peu les idées… Tu veux que je te raccompagne chez toi?


  La raccompagner chez elle? Mais… et moi? Le même sentiment que lorsque je l’avais vu ce midi manger avec elle fit bouillonner le sang dans mes veines.


  -Et bien… j’avais prévu autre chose mais… puisque c’est toi… alors d’accord! J’arrive tout de suite!


  -O.K., je t’attends devant le portail.


  -Oui, j’arrive tout de suite!


  Il partit sans me dire le moindre mot, mais je sentis son regard poser sur moi un instant. J’étais sûre qu’il avait voulu que je l’entende mais j’avais fait semblant de regarder par la fenêtre. Heureusement qu’il n’avait pas croisé mon regard, car mes yeux étaient noyés de larmes. J’étais bien la cause de son problème, mais…ce n’était pas moi qu’il aimait. Il avait annulé notre balade habituelle jusqu’à chez moi, sans me prévenir et pour partir avec Mathilde: la magnifique Mlle Fontaine! Je me demandais ce que j’avais encore pu faire de mal… Pourquoi agissait-il ainsi…? Pourquoi est-ce que je ne pouvais jamais être heureuse…?


  Je descendis lentement les escaliers, arrivai dans la cour, toujours les larmes aux yeux…


  -Hey, ça ne va pas, Cris?


  C’était John qui s’inquiétait, oui, car il avait pris la mauvaise habitude de m’aimer comme sa sœur, et je le haïssais moins, depuis que mon cœur s’était remis à battre.


  -Ça va! mentis-je.


  -Ça n’a pas l’air!


  -Ça va!!! C’est rien…


  -Bon, bon, si tu le dis! Tiens, je te présente «Little J»!


  -Salut! dit une voix inconnue.


  -Salut Jérémy.


  -Il nous raccompagne à la maison aujourd’hui! C’est pour ça qu’on t’attendait. Je me suis dit que ce serait l’occasion de parler avec toi de ton nouvel ami.


  -O.K… je viens avec vous, mais pas de discussion sur ma vie privée, dis-je en essayant de ne pas penser à Yuki qui venait de me laisser tomber.


  -Bon, alors allons-y! reprit-il.


  Et nous partîmes ensemble vers notre grande maison. Je commençais à connaître le chemin, mais je laissai les garçons marcher devant moi.


  -Alors, Cris… tu es en seconde combien? demanda Jérémy.


  -Je m’appelle Cristale, pas Cris! Et je suis en seconde 5!


  -O.K., Cristale, pas la peine de t’énerver.


  Jérémy était mignon. Il avait de beaux cheveux bruns mal coiffés, des yeux noisette et un sourire doux, apaisant et aimable! Aller jusqu’à la maison fut assez long, car je marchais plus lentement… ou parce que la compagnie était moins intéressante qu’à l’ordinaire… Je ne parlais pas, traînant derrière eux avec l’air maussade.


  Jérémy semblait être quelqu’un de sympathique, mais ça m’importait peu.


  Dès notre arrivée chez nous, je m’installai dans ma chambre pour faire mes devoirs mais je n’arrivais à rien. Mon esprit était trop encombré, mon cœur battait trop vite… Je me sentais trop mal. J’entendais dans la chambre d’à côté les deux garçons discuter du même problème de mathématique que le mien. J’eus alors l’idée d’aller faire mes devoirs avec eux. Ils m’empêcheraient de penser à Yuki, et m’aideraient à finir tout ce travail rapidement. Je pris mes affaires et j’allai toquer à la porte de la chambre de John. Celui-ci m’ouvrit et eut l’air ravi quand il me vit. Il m’aimait beaucoup désormais et je parvenais à ne pas le haïr. Je lui accordais même une certaine sympathie, bien que nous voyions la vie de manière différente tous les deux. Lui, acceptait et comprenait même ma façon de voir les choses, tandis que moi je commençais à savoir comment il les voyait de son côté. Moi aussi, maintenant, j’étais pressée le matin de retrouver Yuki, de lui raconter mes rêves, de me balader avec lui. Non! Je n’étais pas venue pour penser à lui!


  -Salut! Je peux venir travailler avec vous?


  -Bien sûr! répondit John rapidement


  Je lançai un regard interrogateur à Jérémy:


  -Avec plaisir! dit-il, tout souriant!


  Jérémy était très intelligent et il termina ses exercices très rapidement. Après avoir tout fini, il m’expliqua, en même temps qu’à John, comment arriver à la réponse. C’était un jeune homme très cultivé, et qui prenait beaucoup à cœur de partager son savoir avec les autres. Je ne fus que peu surprise quand il nous cita quelques vers d’une chanson de Cabrel. Quelques strophes de ma chanson préférée qui plus est. Je m’amusai alors à chanter en même temps que lui. Je le considérais comme un ami possible, pas comme Yuki… évidemment… mais c’était déjà plus que ce que je ressentais pour presque tout le monde.


  Il repartit assez tôt et je m’installais dans ma chambre lorsque quelqu’un sonna à la porte.


  Mon cousin m’appela alors:


  -Cris! Y’a ton ami qui t’attend dans le hall.


  Mon ami? Il parlait de Yuki? Que faisait-il ici?


  Je descendis les marches, et l’aperçus dans l’entrée, l’air désolé et très inquiet. Il n’avait pas été très gentil et je ressentis tout d’un coup deux sentiments contradictoires. Le premier était de la rancune: celui-ci me disait de remonter sans lui adresser la parole. Il le méritait! Le second ressemblait plus à de la joie car il était revenu. Cependant la rancune remporta le combat, lorsque des larmes vinrent me rappeler que le seul être en qui j’avais confiance m’avait laissé tomber quelques heures auparavant. Je grimpai à toutes jambes dans ma chambre en pleurant et claquai violemment la porte. Je me jetai sur mon lit et j’enfouis ma tête dans un coussin. Quelques instants après, on toqua à la porte mais, que ce soit John, ou quiconque d’autre, je n’avais pas envie qu’il me voie dans cet état. Mon visiteur n’attendit cependant pas de réponse. Il ouvrit la porte et il s’engouffra dans ma chambre, puis vint s’asseoir près de moi. Un murmure fut glissé à mon oreille.


  «Je n’aime pas la souffrance et encore moins la tienne.»


  La voix était tellement empreinte de désespoir et de douleur, que je ne sus qui était mon interlocuteur. La voix ne ressemblait ni à celle de Yuki, ni à celle de John. Elle ressemblait plutôt aux derniers mots d’un malade sur son lit de mort. Cette voix déchira mon cœur. Et je suffoquais tellement elle paraissait d’une tristesse accablante.


  Chapitre 6

  Mathilde Fontaine


  Une main caressa ma joue. On se rapprochait pour me murmurer à nouveau quelque chose à l’oreille, mais cette fois, je ne sentis qu’un souffle glacé dans mon cou. Un long moment, je ne bougeai pas, paralysée par la voix de mon interlocuteur.


  Puis, enfin, je sortis mon visage du coussin, et jetai un rapide coup d’œil à celui-ci. C’était Yuki!


  -Yuki… me soufflai-je à moi-même pour me convaincre que c’était bien lui, qu’il pouvait souffrir à ce point de m’avoir fait du mal. J’étais terrorisée à l’idée qu’il puisse porter autant de valeur à mon bonheur.


  Je le regardais, cherchant à croiser son regard mais il avait sa tête dans ses mains et ne semblait pas décidé à bouger.


  -Hey… Yuki?


  Cette fois, je m’adressais bien à lui, mais aucune réponse ne vint.


  -Ecoute Yuki… ma réaction est peut-être un peu excessive… ça va… c’est rien… tu… ne… enfin… réponds-moi…! J’essayais de le calmer, mais je ne trouvais rien à dire. J’entendis un léger sanglot et le remord me pinça le cœur douloureusement.


  -Je t’en prie, Yuki… je t’en prie… réponds-moi! Dis quelque chose!


  Je pris ses mains, tentant de les écarter de son visage mais, sans aucun mal, il se dégagea et me tourna le dos.


  -Je te pardonne tout ce que tu as fait, Yuki… D’ailleurs, tu n’as rien fait… Je refuse que tu sois aussi malheureux par ma faute. Il se redressa avec colère, et je vis ses poings se crisper, ses phalanges étaient blanches et saillantes tant il serrait ses mains.


  -Par ta faute? Par ta faute? Mais ce n’est pas par ta faute que je suis malheureux! avait-il crié.


  Il se laissa retomber sur mon lit et, baissant la voix, il continua-C’est par ma bêtise… Je fais mal les choses… Je suis…je suis un mauvais… ami…


  Il replongea son visage dans ses mains et je vis glisser entre ses doigts une goutte brillante de peine: une larme qui m’attrista terriblement. Dans un étrange réflexe, je m’étais rapprochée de lui et, soudain, je me mis à le serrer dans mes bras pour le consoler. Il posa sa tête sur mon épaule et il m’enlaça à son tour. Le contact physique m’avait toujours gênée mais j’appréciais cette fois la chaleur de cette étreinte délicieuse, quoique triste. J’aimais ses mains contre moi, sa joue près de la mienne et son cœur qui battait contre ma poitrine.


  Je ne voulais pas le lâcher, et le sentiment qui m’envahit ne fit que confirmer ma théorie: je l’aimais.


  -Je… il ne faut plus jamais que tu me laisses nous faire ça! dit-il enfin.


  Il avait utilisé «nous», et ce mot me fit frissonner.


  -Ça va Yuki, je vais bien! Je t’en veux pas…je ne t’en veux plus…


  -Je te fais la promesse de ne plus jamais te faire de mal.


  -Yuki, arrête de t’en vouloir! J’ai fait un drame de rien du tout… Tu as le droit de vouloir être avec d’autres filles…!


  Dire la dernière phrase avait été difficile, j’avais retenu mes larmes mais ma voix était fébrile.


  Je venais de comprendre: le problème n’était pas seulement qu’il m’ait laissée, mais plutôt qu’il m’ait laissée pour une autre fille…J’étais… jalouse. Il resserra son étreinte. Longtemps le silence nous entoura et nous ne bougions pas, trouvant tout deux réconfort entre les bras de l’autre.


  -Tu sais Yuki…


  -Oui? Sa voix était plus posée désormais et avait retrouvé sa douceur.


  -Je ne veux pas que tu me lâches… J’aime ce câlin!


  Je voulais le faire sourire, j’espérais qu’il comprenne que tout ça était oublié… Il recula et me fixa d’un air étrange. Puis, comme je l’avais voulu, il y eut un éclat de joie sur son visage et il replongea dans mes bras… Le moment de malheur qui venait de se dérouler n’était rien, par rapport au plaisir que m’apporta cet instant.


  Il s’écarta soudain de moi, ses yeux semblaient effrayés, et il se mit à réfléchir. Il se leva et me lança un étrange regard en murmurant:


  -Il y a encore un moyen pour que je répare la chose… Mais il ne faut SURTOUT PAS que je t’en parle! Ni à quiconque d’ailleurs!


  Il resta ainsi l’air songeur pendant un bon quart d’heure, puis il s’assit enfin. Je finis par cesser de l’observer et de mon côté, je songeai à l’amour. Je connaissais si bien ce sentiment… dans les livres…! Je ne savais que faire, je ne savais quel signe pourrait me prouver sa réciprocité. Je ne savais rien du tout sur ce point. Il avait dit qu’il avait fait l’erreur d’aimer. Mais d’aimer qui? Moi? C’était l’espoir qui bouillonnait en moi mais je ne pouvais m’empêcher de penser à Mathilde et lui, mangeant ensemble. Et si c’était elle…? Je pensais que la douleur qui déchirerait mon cœur serait terrible.


  Je me mis, finalement, à fixer celui que j’aimais et sa beauté angélique. Il ne remarqua pas mes yeux qui se baladaient sur chacun de ses traits. Un visage ovale, des cheveux qui ondulaient et qui avaient d’ailleurs poussé depuis notre première rencontre, faisant tomber quelques mèches sur son front. Sa peau, légèrement bronzée, ressortait parfaitement grâce à la chemise blanche qu’il portait. Son nez était fin, ainsi que ses lèvres rouge pâle. Ses yeux, bleu clair, étaient vraiment magnifiques… Des petits reflets verts s’y baladaient. Il était vraiment beau. Il dégageait une odeur délicate et son style vestimentaire lui allait bien. Il portait toujours des chemises, une fois à carreaux, une fois des toutes simples, une fois de couleur, une fois sombres… mais toujours des chemises! Et un jeans bleu ou noir, ainsi qu’une veste de cuir sombre. Je me perdais dans la contemplation de cette divine beauté, tandis qu’il se mit à chanter:


  «Puisqu’on ne vivra jamais tous les deux,


  Puisqu’on est fou, puisqu’on est seul,


  Puisqu’ils sont si nombreux…


  Même la morale parle pour eux


  J’aimerais quand même te dire,


  Tout ce que j’ai pu écrire,


  Je l’ai puisé à l’encre de tes yeux […]»


  Il s’agissait d’une chanson de Francis Cabrel, forcément, mais jamais jusqu’ici je ne l’avais entendu la chanter: l’encre de tes yeux… Je la trouvais magnifique et elle était d’ailleurs l’une de mes préférées. Yuki la chantait merveilleusement bien. Je le regardai encore et cette fois il s’en aperçut et plongea son regard dans le mien sans arrêter de chanter. Je me détournai et observai l’horizon par la porte-fenêtre qui donnait sur ma terrasse. Elle était ouverte et un air frais entrait. Tout d’un coup, je frissonnai. Yuki se leva et alla fermer l’accès par lequel entrait le vent. Lorsqu’il revint s’asseoir, il ne disait plus rien.


  -Cristale? Je peux te dire quelque chose? me questionna-t-il après un long moment.


  -Tout ce que tu veux à condition que tu rechantes cette chanson après!


  Il ne fit pas attention à ma réponse, et poursuivit:


  -Je… C’est un peu compliqué de te dire ça… J’ai peur de ta réaction…


  Mon intérêt était sans égal. J’attendais, légèrement excitée par l’espoir qu’il me parle de ses sentiments. Je répondis hâtivement et avec un large sourire:


  -Je sais que, quoi que ce soit, je ne t’en voudrai pas. Je t’en fais le serment!


  -Et bien, dans ce cas…


  Je le vis prendre une grande inspiration. Il ouvrit la bouche pour parler et… il y eut un silence. Il ne continua pas, figé comme la pierre. Puis il se retourna vers moi:


  -En fait, il est tard, je vais rentrer! se contenta-t-il d’ajouter avec un empressement soudain.


  J’étais déçue pour deux raisons. La première était que je ne voulais pas le voir partir. La seconde était qu’il n’avait pas fini sa phrase. Je répondis tout de même, avec l’air le plus serein possible:


  -Ah, oui! C’est vrai qu’il est tard… Je te dis à demain alors…


  -Oui, à demain.


  Il se leva, tendit sa main vers moi. Je l’attrapai pour me lever et il me fit face. Ses mains prirent place sur mes épaules et je vis qu’il avait les larmes aux yeux. Il me contemplait.


  -Quoi, qu’y a-t-il Yuki?


  -Rien, rien d’important!


  -Tu es important pour moi donc tout ce qui te concerne aussi.


  Raconte-moi! S’il te plaît!


  -Je… je ne peux pas! Désolé!


  Je tendis les bras vers lui, l’air suppliant. Il se contenta de s’y jeter, et de me serrer très fort. Je l’entendis respirer longuement et difficilement. Il me lâcha et se retourna brusquement.


  -Au revoir! dit-il en s’enfuyant.


  -Attends! Yuki!


  Mais c’était trop tard, il était déjà parti.


  Je m’allongeai à nouveau sur mon lit, je fermai les yeux.


  Je me retrouvais sur un banc, près de la Seine, aux côtés de Yuki. Celui-ci me caressait la joue, il était heureux et moi aussi…


  -Mon cœur et le tien battent sur le même rythme, ma belle! murmura-t-il à mon oreille…


  -Je t’aime! chuchotai-je.


  -Que crois-tu? Moi aussi!


  J’étais réellement heureuse. Je ne l’avais jamais été mais cette sensation que le paradis se trouvait sur terre et que j’y habitais était incommensurablement agréable! Il se leva, me prit par la main et m’attira dans un jardin public. Il cueillit de-ci, de-là, quelques fleurs violettes et bleues, il en fit un bouquet et me l’offrit en murmurant:


  «Si les anges existaient, tu ne pourrais être que de cette espèce. Une beauté comme la tienne ne peut nullement être humaine!» Je fermais profondément les yeux car des larmes de joie étaient en train d’y prendre place


  Quand je les rouvris, j’étais dans ma chambre, je ne l’avais pas quittée depuis de longues heures: ce n’était qu’un rêve. Mon réveil indiquait 6h25, alors je le coupai avant qu’il ne sonne. Je me levai, pris ma douche, mangeai mon petit déjeuner, je me brossai les dents puis partis sous le regard de mon cousin, qui s’empressa de se préparer et de prendre la route avec moi.


  -Il est resté longtemps hier, ton pote… dit-il.


  -Oui. Et?


  -Non rien… mais je me demandais si tu… si il… enfin, si vous sortiez ensemble quoi…


  -Non.


  -Tu aimerais bien?


  -Non, et ça n arrivera pas! répondis-je pour qu’il cesse de me mettre, ainsi, l’eau à la bouche. Que Yuki m’aime serait, comme dans mon rêve, magique.


  -Mais tu l’aimes?


  -NON! mentis-je


  -Bon d’accord, j’arrête de t’embêter.


  Il avait compris que je voulais qu’il se taise et le reste du trajet se fit dans le silence le plus complet. Je fus surprise de ne pas croiser Yuki, qui, presque chaque jour, faisait un bout de chemin avec moi.


  Lorsque nous arrivâmes à l’institut de l’Observance, je l’aperçus enfin, adossé à l’accueil, guettant mon arrivée. Il s’avança rapidement vers moi dès qu’il croisa mon regard. Je n’avais même pas eu le temps de le saluer, qu’il m’attrapait déjà par le bras et me tirait à l’intérieur de l’établissement. Je n’eus pas le loisir de comprendre où il me menait, ni pourquoi. Il s’arrêta enfin dans un couloir vide et me plaqua contre le mur, ses mains posées contre celui-ci, juste au-dessus de mes épaules. J’étais inquiète et perdue. Ne sachant que faire et que dire, je me contentai de l’observer.


  -Écoute, il faut que je te parle!


  -Qu’est-ce qu’il y a!?


  J’étais encore plus inquiète, son comportement était étrange, il n’était pas doux et semblait avoir peur que l’on nous voie.


  -Est-ce que…. est-ce que ça te ferait de la peine si je traînais avec Mathilde?


  Il avait parlé de plus en plus doucement au fur et à mesure de sa phrase, et il me regardait dans les yeux. J’eus un mal fou à retenir mes larmes, mais j’y parvins. Après un moment de silence, je lançai:


  -Non, tu as le droit de traîner avec qui tu veux!


  J’avais parlé un peu plus froidement que je ne l’avais voulu, alors je continuai en tentant de le rassurer:


  -Mathilde t’aime beaucoup, je l’ai bien remarqué! Ne t’en fais pas pour moi, et… et sois heureux!


  Je tentai un sourire, mais sentant mes joues se crisper, je laissai tomber et regardai au sol. Cela me faisait évidemment de la peine qu’il traîne avec une autre, surtout Mathilde, mais je n’allais pas l’en empêcher par jalousie et encore moins si c’était ce qui le rendait heureux!


  Je ne pouvais cependant pas m’empêcher d’être mal à l’idée que ce soit elle qu’il aimait… elle… et pas moi.


  -Merci! Je pensais que tu me rendrais la tâche plus compliquée, comme hier. Mais il suffisait que je t’en parle, apparemment. Je passerai du temps avec toi aussi, bien sûr. Mais un peu moins qu’avant…


  Ma respiration devint saccadée, chaque mot qu’il prononçait était plus douloureux encore que le précédent. Enfin, il murmura:


  -Ça va?


  -Tu sais, Yuki, tu es mon meilleur ami, et, si tu es heureux, je le serai aussi!


  Je sentis dans ma poitrine comme un grand vide, comme si l’on m’arrachait le cœur, mais j’avais déjà longtemps vécu ainsi et je me réhabituerais vite. Lui ne méritait pas que je lui fasse subir ça. Car si je l’empêchais d’être auprès de Mathilde, je lui briserais le cœur, par pur égoïsme. Je ne le voulais pas!


  -Meilleur ami… répéta-t-il.


  Ça semblait le surprendre, et ma voix flanchait de plus en plus, se transformant en sanglots, mais je me retenais de pleurer:


  -Oui, je t’aime vraiment beaucoup Yuki, et je te considère comme mon meilleur ami.


  Il grimaça à ces mots et gronda avec colère:


  -Ne dis plus jamais ça, compris?


  Je baissai les yeux et cette fois, ils s’emplirent de larmes. J’avais jusqu’ici pensé que j’étais aussi sa meilleure amie.


  -Je… je ne dois pas dire que tu es… mon meilleur ami?


  Je pleurais largement maintenant et les tentatives pour me calmer étaient vaines. Il posa sa main sur mon épaule, puis dit d’une voix plus calme:


  -Non, Cristale. Je ne veux pas que tu dises que tu m’aimes beaucoup!


  Je relevai les yeux et il grimaça en voyant mes larmes, alors je regardai à nouveau le sol en murmurant:


  -Mais je t’aime… en amitié! expliquai-je. J’eus un instant l’impression qu’il avait saisi qu’il s’agissait d’amour, mais il calma mes inquiétudes:


  -Je sais que c’est de l’amitié, mais tout de même! Ne dis plus jamais ça.


  Il avait repris cette voix cassante qui me blessait et je ne pus rien ajouter de plus que:


  -D’accord, je te le promets. Mais tu restes mon meilleur ami!


  -Je… je sais! Cristale… regarde-moi.


  Je pris une grande respiration, je séchai mes larmes du revers de ma main et je relevai enfin la tête en étirant mes lèvres en un faux sourire. Il reprit:


  -Après, je n’aurai plus l’occasion de te faire de câlins… alors… tu me permets d’en profiter maintenant?


  Il me serra alors dans ses bras sans attendre de réponse. Ce fut une brève accolade, puis il disparut rapidement sans le moindre regard. Il s’était dépêché de me parler avant que Mathilde n’arrive. Elle devait être jalouse de le voir en ma compagnie… Je m’assis dans le couloir, le dos contre le mur, et la tête entre les mains. Je pleurais, seule: le seul être que j’étais capable d’aimer en aimait une autre.


  La cloche retentit et je ne sus que faire. Finalement, je me décidai à fuir le lycée avant que quiconque ne me voie dans cet état. Je ne voulais rien d’autre que m’allonger dans mon lit. Lorsque j’arrivai devant ma porte, ma tante sortait. Elle me regarda avec un air interrogateur et demanda:


  -Tu n’as pas cours?


  -Normalement si…


  -Et que fais-tu ici alors…?


  Elle s’apprêtait à me sermonner, c’était tout ce qu’elle avait toujours su faire: me gronder. Cette fois, cependant, lorsqu’elle vit mes yeux rouges et les grosses larmes qui roulaient sur mes joues, elle se tut et m’observa un moment:


  -Écoute Cristale, rentre à la maison et repose-toi… Je te ferai un mot d’absence demain.


  Cette soudaine attention me laissa perplexe. Depuis quand cette femme s’intéressait-elle à mes états d’âme? Avant de rejoindre le garage où son cabriolet l’attendait, elle posa sa main sur mon épaule.


  -Je suis désolée, Cristale.


  Et elle disparut sans un mot de plus. Je compris que c’était la première fois qu’elle me voyait pleurer depuis l’anniversaire de mes cinq ans. Jusqu’à aujourd’hui, elle me prenait pour une adolescente rebelle et négative, mais cette fois elle apercevait ma vraie faiblesse… mon vrai visage. Ou peut-être que mon avenir, scolaire puis professionnel, lui importait peu.


  Je tournai la clé dans la serrure, entrai dans le hall, grimpai les escaliers puis, une fois dans ma chambre, je m’écroulai sur mon lit et me laissai aller à crier de rage et de peine. Finalement, je tentai de me ressaisir: je devais me satisfaire de l’amitié de Yuki. C’était la seule façon de ne pas lui faire de peine. Quand 13h arriva, je pris une pomme et partis vers le lycée. Je m’étais mis dans la tête que tout ça, c’était pour éviter que Yuki soit malheureux. J’étais parée à l’apercevoir dans les bras de Mathilde. Dans la cour, je me dirigeai vers un banc et observai Jérémy, Arnaud et mon cousin qui discutaient. Jérémy me faisait des clins d’œil, Arnaud évitait de croiser mon regard et John me tournait le dos. Jérémy se lassa finalement de m’observer et ne s’intéressa plus qu’à leur discussion.


  Jusque-là, j’avais de la chance, je n’avais pas croisé Mathilde. Et Yuki non plus… J’attendais que la cloche sonne, impatiemment et lorsqu’enfin je l’entendis, elle me fit peur. Cette fois, je ne pouvais plus retourner en arrière et je verrais obligatoirement en classe les deux tourtereaux. J’avançai à pas lents jusqu’à l’escalier, montai les marches et arrivai à la salle 1-3: la salle du cours de mathématiques. J’entrai. Yuki était resté à sa place habituelle et à côté de lui… personne. Il voulait alors que je garde moi aussi ma place et je m’installai donc à ses côtés. Je ne pouvais pas m’empêcher de sourire.


  -Tu étais partie? me demanda-t-il, inquiet, dès que je fus assise.


  -Oui…


  -Pourquoi?


  Il fronçait les sourcils, et je ne pus dire si c’était par colère ou par anxiété.


  -Je… j’avais mal à la tête! mentis-je.


  Il ne parut pas du tout convaincu mais, après avoir haussé les épaules, il reprit la parole:


  -Ah! Et tu vas mieux?


  -Oui, oui… maintenant je vais mieux!


  -Bon, alors ça va.


  Je ne savais pas trop quoi lui dire et je voyais que lui-même était légèrement gêné. Je finis par poser la question qui me brûlait les lèvres:


  -Et toi, tu n’es pas avec Mathilde?


  Il passa sa main dans ses cheveux et me regarda. Ne voulant pas croiser son regard, je m’intéressai au problème que Jérémy m’avait aidé à faire la veille.


  -Cristale…non…! Je ne compte pas te perdre, je ne vais pas couper les ponts avec toi! Elle… elle me verra plus tard!


  Je fus surprise par la façon dont il avait dit le mot «elle». Il n’y avait aucune douceur dans sa voix. Je me contentai de le remercier, et je répondis à l’appel du professeur qui vérifiait la présence des élèves. Lorsqu’il eut répondu aussi, Yuki reprit la parole:


  -Non, je ne suis pas gentil avec toi. Tu mérites que je te donne mon amitié, tout entière…


  Je ne répondis pas et il continua:


  -Mais c’est la seule solution… pour le moment.


  -Si tu le dis.


  Je ne posai plus de questions, cela n’avait aucun intérêt car Yuki n’y répondait jamais. Je le vis faire la moue et il murmura:


  -Tu m’en veux?


  -Non, bien sûr que non…


  Après quelques minutes de réflexion, il me demanda:


  -Tu veux que je te raccompagne ce soir?


  Je fus heureuse qu’il me pose la question et qu’il ne s’en aille pas comme hier, avec Mathilde, mais je répondis sans le moindre sentiment:


  -Comme tu veux! Ne te prive pas de ta chérie.


  Il eut un petit rire exaspérant.


  -Ne t’en fais pas pour elle, va!


  Le cours commença alors et se déroula sans problème. Je ne m’intéressais pas aux regards amoureux de Mathilde qui se baladaient vers nous… enfin surtout vers lui! Je suivais la leçon, que je ne compris d’ailleurs pas, tout en gribouillant sur mon cahier des choses incompréhensibles. Je ne pouvais pas m’empêcher d’être jalouse.


  L’après-midi fut assez longue, même si j’étais à chaque cours à côté de Yuki. Lorsqu’enfin, la journée scolaire fut terminée, je passai à mon casier, seule. Yuki avait quelque chose à faire… Après avoir pris toutes mes affaires, je regardai dans la cour. Les larmes me montèrent lorsque je vis, au loin, Yuki. Il marchait vers moi, main dans la main avec Mathilde et quand il remarqua que je les observais, il me sourit…


  Il ne comprenait pas que je l’aimais, il ne savait pas que j’étais jalouse et n’était pas au courant de la peine que le voir avec elle me procurait. Il lui lâcha la main, il l’enlaça et déposa un rapide baiser sur ses lèvres. Ensuite, il enfouit sa tête dans les cheveux de sa copine, comme pour lui murmurer quelque chose. Enfin, il la laissa, et vint vers moi, l’air tout guilleret. De mon côté, j’essayais difficilement de ravaler mes larmes avant qu’il n’arrive. Lorsqu’il m’eut rejoint, je posai bêtement la question:


  -Tu me raccompagnes?


  Et il répondit, toujours joyeux:


  -Bien sûr!


  Alors nous prîmes ensemble le chemin vers chez moi. Une fois arrivés, il entra, grimpa les escaliers à mes côtés et nous nous installâmes sur mon lit, comme la veille. Il demanda:


  -En vrai, tu avais quoi ce matin? Je suis sûr que tu n’étais pas vraiment malade!


  -Rien, j’avais juste mal à la tête…


  -Quand je te parlais, avant la sonnerie, tu allais bien! Allez… arrête de me mentir! Que t’est-il arrivé?


  -Bon écoute, je n’avais juste pas envie d’aller en cours…


  Il se leva et se mit à faire les cent pas.


  -Je ne te crois pas! Que t’est-il arrivé? Explique-moi…


  Je respirai très fort et je me mis à crier:


  -Est-ce que tu m’expliques toi, ce qu’il t’arrive? NON, alors arrête maintenant!


  Il parut surpris de ma colère et il répondit avec froideur:


  -Mais moi, j’ai une raison!


  -MOI AUSSI! Qu’est-ce que tu crois?


  J’étais à bout de nerfs et je me demandais si je n’aurais finalement pas préféré qu’il raccompagne Mathilde. Il baissa les yeux et s’assit à nouveau à mes côtés.


  -Bon, bon, ça va… changeons de sujet.


  Sa voix se voulait calme, mais je sentais sa colère.


  -Oui… il vaut mieux!


  Je ne souhaitais vraiment pas qu’il connaisse la réelle raison de mon absence, qu’il sache pour toutes les larmes versées et pour la douleur qui me serrait le cœur tel un étau. Nos deux colères s’opposaient, mes poings se serraient et les siens se crispaient. Nous nous affrontions et cela ajoutait encore à ma peine. Finalement, déposant les armes, je murmurai:


  -Désolée de m’être fâchée…


  Se calmant à son tour, il baissa les yeux d’un air d’excuse:


  -Ce n’est rien… J’ai conscience d’exiger de toi ce que moi-même je te refuse… et puis je suis un vrai curieux!


  -Tu me caches tellement de choses, toi… et je n’en fais pas tout un drame!


  J’avais prononcé ces mots sur un ton de reproche.


  -Écoute, Cristale, disons que chacun garde ses secrets!


  Il m’avait lancé ce sourire auquel je ne pouvais résister et, après avoir hoché la tête, je repris:


  -Tu sais… Tu es le seul à avoir les clés de mon cœur! Mes secrets, tu les perceras facilement à jour.


  Il se mit à rire avec tant de douceur, que je ne pus m’empêcher de lui sourire en retour.


  -Je ne me le permettrais pas! Tu dois avoir le choix de me dire ce que tu veux, et de me cacher le reste!


  Je levai les yeux au ciel et je répondis:


  -Et moi, je suppose que je n’ai pas le droit de t’imposer de tout me dire?


  Sa voix redevint froide:


  -Non.


  Un long moment, lui et moi, fûmes figés dans un silence pesant. Aucun bruit ne venait nous déranger et je ne pus m’empêcher de lui demander:


  -Tu l’aimes, Mathilde?


  Je regrettais déjà les mots que je venais de prononcer.


  -Pourquoi cette question? dit-il avec l’air surpris.


  -Et bien, comme ça! C’est aussi un de tes secrets?


  Je disais cela sur un ton blagueur mais il fronça les sourcils:


  -Non, bien sûr que non, ce n’est pas un secret!


  -Alors? Tu l’aimes?


  Après un long moment, il murmura:


  -Oui…


  Je fis semblant que cela me rendait heureuse, mais ma voix le détrompa. Il me regarda durant d’interminables minutes puis, sans me quitter des yeux, il murmura:


  -J’ai peur d’avoir compris pourquoi tu étais absente ce matin. J’ai bien peur d’avoir tout compris…


  Je ne pus m’empêcher de frémir. Mes membres se raidirent et je fermai les yeux.


  -Tu… tu ne serais pas…


  Je transpirais, mon pouls était bien trop rapide et ma respiration trop saccadée… Il avait compris!


  -Tu ne serais pas… amoureuse de moi?


  Le mot «amoureuse» avait eu l’air de l’étrangler. Je fus prise d’une étrange panique. Je me laissai glisser au sol, et je me remis à pleurer.


  -Cristale!?


  Sa voix était forte et glaciale et je murmurai, comme un enfant avouant avoir fait une bêtise:


  -Euh… peut-être que… j’ai un petit sentiment pour toi… au fond de moi…


  Il se laissa tomber à côté de moi, et poussa un cri qui semblait être un appel au secours, un hurlement de détresse:


  -Non!!!!!


  Sa réaction me blessait terriblement, mais je le comprenais: il venait de se trouver une copine magnifique, et je venais m’interposer.


  -Ne t’en fais pas Yuki… Je ne t’en veux pas de sortir avec Mathilde. Sois heureux, c’est le principal!


  Alors, il se mit à pleurer toutes les larmes de son corps, tête dans les mains, murmurant des choses que je ne comprenais pas. Je détestais le voir comme ça, car malgré mes sentiments, il restait mon meilleur ami. Je murmurai ces trois mots à son oreille…


  -Je sais, finit-il par me répondre. Je sais, mais je dois partir.


  Et comme à son habitude, il disparut en quelques secondes, sans le moindre au revoir.


  J’étais persuadée d’avoir gâché notre amitié. Je m’allongeai, sans songer à cet instant, mais ne réussis pas à dormir. J’attendais, impatiente, que la tristesse vienne pour m’assommer, mais elle se contenta de me tourner autour, sans jamais réellement s’installer en moi. Je n’étais pas si triste. Pourtant, je venais de tout casser, j’avais fait fuir mon unique et meilleur ami, celui que j’aimais, Celui qui m’était rapidement devenu indispensable. J’avais TOUT détruit, mais je n’étais pas désespérée. J’avais l’impression qu’un bouclier empêchait le malheur de me faire souffrir à cet instant, comme si j’étais protégée, gardée d’être torturée.


  J’entendis un bruit, j’ouvris les yeux en sursaut mais à peine m’étais-je redressée pour regarder autour de moi que je sombrais dans un sommeil profond et sans rêve.


  Chapitre 7

  Manque & Mensonge


  Les secondes passèrent, les minutes aussi, puis les heures et les jours… Une semaine… une semaine que je ne lui avais pas parlé, que je n’avais pas croisé son regard, que je n’avais pas senti ses mains chaudes sur mes épaules, une semaine… Ça m’avait paru être des années… des millénaires même! Il me manquait… il me manquait comme l’air, comme l’eau… Il m’était vital et, sans lui, rien n’allait. Je n’arrivais pas à m’y faire et pourtant j’étais certaine de ne pas l’avoir perdu définitivement…


  Ma vie avait retrouvé la terrible monotonie qui m’avait accompagnée pendant de nombreuses années avant lui, avant mon meilleur ami. Je faisais seule maintenant le chemin qui me menait jusqu’au lycée dans la froideur pénétrante de l’hiver qui s’installait avec conviction. Paris était une ville humide et froide par rapport à mon ancienne région du sud. C’était terrible. Le gris du paysage se mélangeait au noir de mes pensées et tout désormais me déprimait. Je n’avais pas eu, cette fois, la douleur vive qui serre la poitrine et fait battre le cœur à vive allure, mais une légère, quotidienne et pesante tristesse. Mes larmes ne coulaient pas, ou très peu, mais un malaise constant s’était installé en moi. J’avais retrouvé ma haine des gens et des jours.


  Yuki s’installait à côté de Mathilde à chaque cours et, assise la plupart du temps quelques rangs derrière eux, je voyais leurs mains s’enlacer et ma jalousie s’accroître. J’étais toujours seule ou entourée de filles moqueuses qui jouaient de ma peine. John ne me parlait pas, il était vexé. Depuis que Yuki et moi ne nous parlions plus, je n’étais pas bavarde, et mon cousin qui croyait que nos relations étaient devenues fraternelles, m’en voulait de ne pas venir me confier à lui. Il ne réagissait que peu lorsque Paul, profitant de ma solitude et de ma faiblesse, venait se joindre aux autres pour se moquer de moi et, à l’occasion, me donner quelques coups. J’étais le souffre-douleur du lycée entier et je n’osais plus retourner dans le jardin secret que Yuki et moi partagions, par peur de le voir avec Mathilde. Certainement mon ancien ami y amenait-il sa chère et tendre, car c’était le seul endroit offrant du calme et de l’intimité.


  Je subissais donc, depuis plus d’une semaine, des attaques de toutes parts qui n’amélioraient pas du tout mon humeur. Seul Jérémy parvenait à me tirer quelques mots, un semblant de discussion, et me permettait parfois de sourire légèrement, mais il n’avait pas le talent de Yuki pour cela. J’arrivai ce matin-là devant le lycée, emmitouflée dans une chaude veste et je fonçai tout droit, ne prêtant pas la moindre attention à ce qui m’entourait: je savais que ça m’était hostile, alors je fuyais.


  Je me dirigeai vers mon casier et rangeai mes affaires. J’attendais mon habituelle brimade matinale et, lorsque quelqu’un se racla la gorge derrière moi, je fermai les yeux et me préparai à subir une quelconque humiliation… Mais rien ne vint. Je finis par me retourner, surprise, m’attendant à voir John ou Jérémy. Mais non… c’était lui… Yuki. Je me retournai à nouveau en rougissant. Je me sentais intimidée, honteuse, mais à la fois fâchée contre lui. Lorsque mon sac fut fait, je fermai mon casier et partis sans prêter attention à mon ancien ami qui n’avait pas bougé.


  -Cristale?


  Je m’arrêtai mais je ne répondis pas.


  -Tu m’en veux?


  D’une voix froide et dure, je répondis sèchement:


  -Oui.


  Ce n’était pas tout à fait vrai, mais ce n’était pas non plus un mensonge: il m’avait abandonnée et j’étais en colère mais je n’avais pas d’autre souhait que de me réconcilier avec lui. Je me retournai vers lui et le vis baisser les yeux:


  -Je suis désolé.


  Je continuai mon chemin vers la salle de classe. Il ne me suivit pas.


  Lorsque la cloche sonna, je m’installai seule, à ma place habituelle. Je vis Yuki entrer et glisser un mot à l’oreille de Mathilde puis, enfin, il se dirigea vers moi et posa ses affaires sur la table voisine à la mienne:


  -Je peux m’asseoir?


  Je ne répondis pas mais il s’installa sans y prêter attention.


  -Cristale… Il faut que je te parle!


  Pour ma vengeance personnelle, je murmurai:


  -Et moi, je n’ai rien à te dire.


  Il grimaça et resta silencieux pendant un moment.


  -Cristale, je suis vraiment désolé… Je ne voulais pas te faire du mal…


  -Oui, et c’est pour ça que tu ne m’as pas adressé la parole depuis une semaine. C’est pour ça que tu as oublié que nous étions amis…? Si c’est ça, je tiens à te dire que tu t’es trompé de méthode.


  -Oh… Cristale… j’avais besoin de temps… excuse-moi…


  Il paraissait s’en vouloir réellement alors je répondis enfin, plus calmement:


  -D’accord… De toute manière, c’est moi qui ai tout cassé.


  -Non!


  Son «non» avait était prononcé d’une voix forte et tous les élèves se tournèrent vers nous. Heureusement, M. Baptiste, le professeur de physique, n’y prêta pas attention.


  -Tu n’as rien cassé du tout, Cristale! J’ai simplement mal réagi…


  Je baissai les yeux et il reprit:


  -Tu es d’accord pour qu’on aille se promener à la fin des cours…?


  -Jérémy devait m’aider à faire le Devoir Maison de Mathématiques ce soir, donc je ne sais pas.


  Bien entendu, entre Jérémy et Yuki, je choisissais Yuki sans hésitation, mais je souhaitais lui montrer que je pouvais, de mon côté aussi, vivre sans lui. J’essayais de le rendre jaloux.


  -Jérémy Carter?


  Il avait largement froncé les sourcils et son regard était bizarrement plus froid. Étais-je parvenue à le rendre jaloux? Je l’espérais. J’arborai un sourire qui dut le surprendre.


  -Oui, Jérémy Carter, le beau blond là… tu as un problème avec ce gars?


  Il venait de pousser un grognement qui m’amusait mais il se reprit rapidement et dit d’une voix plus distante:


  -Non, non…


  Le cours commença et je ne lui prêtai plus vraiment attention. C’était en tout cas l’impression que je souhaitais lui donner, même si je ne cessais de vérifier ses réactions. Lorsqu’après deux heures de cours, je me levai, et m’apprêtai à quitter la salle, Yuki me demanda:


  -Mais tu vas où?


  Je fus surprise de sa question:


  -Euh… ben, je vais à mon casier et voir Jérémy pour ce soir. Je verrai s’il est d’accord pour que l’on décale notre… rendez-vous.


  J’avais volontairement choisi ce mot pour davantage le rendre jaloux. Il me regarda d’un regard vide du moindre sentiment et il murmura:


  -Et tu veux y aller seule, c’est ça?


  Je haussai les épaules et levai les yeux au ciel:


  -J’ai bien été seule pendant une semaine…


  Il fixa le sol et dans un souffle à peine audible, une parole me parvint:


  -Tu n’as jamais été seule…


  Je ne posai aucune question et pris le chemin vers la cour de récréation. Il me suivit et je pus profiter de sa compagnie… de sa présence qui m’avait tant manqué… j’avais oublié à quel point celle-ci était agréable.


  Je me dirigeai vers Jérémy:


  -Salut, Little J…


  Il n’aimait pas ce surnom et il se mit à râler pendant un moment, puis s’arrêta lorsqu’il s’aperçut que je n’étais pas seule.


  -Ça va? demanda-t-il soudain.


  J’acquiesçai en lui lançant un sourire amical.


  -Est-ce qu’on peut remettre notre… rendez-vous de ce soir à demain…? Mon ami aimerait que l’on passe la soirée ensemble.


  Il sembla réfléchir, surpris lui aussi, par le mot rendez-vous.


  -Ah, pour les maths?


  Il eut un petit rire qu’il tenta de dissimuler et reprit:


  -Et bien demain… j’ai entraînement de tennis et… je ne pourrai pas.


  Yuki, à côté de moi, se crispa.


  -Bon, d’accord, alors… à ce soir!


  Je passai ma main dans son dos dans un geste qui se voulait amical. Il sursauta à mon contact: il avait beau être mon ami, enfin… plus ou moins… j’étais tout de même généralement distante avec lui. Il ne devait pas comprendre ma tentative de rendre Yuki jaloux et il resta silencieux un moment.


  -Ça va, Jérémy?


  Il n’avait toujours rien dit:


  -Euh oui… oui! À ce soir alors! Je t’attendrai à la sortie.


  Son sourire était éclatant et je lui rendis autant que je le pus.


  Je le laissai donc rejoindre mon cousin tandis que je me dirigeai vers mon casier, Yuki marchant rapidement derrière moi, le visage fermé.


  -Cristale…?


  -Oui, Yuki?


  -Tu ne comptes pas partir avec lui ce soir…?


  -Ben… si… c’est ce qui est prévu!


  -Et… et moi…?


  Je me mordis la lèvre… Ma vengeance fonctionnait, mais je m’en voulais car je ne désirais pas le blesser…


  -Si tu veux, Yuki… je t’appelle dès que nous avons terminé les maths, et on n’aura qu’à se retrouver chez moi après…. d’accord…?


  Il baissa les yeux et, d’une voix frêle, accepta.


  Il s’apprêta à partir et je le regardai:


  -Où vas-tu?


  De la même voix triste, il se contenta de répondre:


  -Je ne veux pas te déranger…Je crois que j’ai fait assez de mal comme ça…


  Il me tourna le dos et fit quelques pas vers le bâtiment.


  -Yuki…


  Il me fit face à nouveau et j’ouvris les bras, tentant un sourire. Il s’approcha, le visage déformé par une grimace qui semblait illustrer une terrible souffrance et un bonheur certain. Je l’enlaçai vivement et profitai de cet instant. Son étreinte m’avait tant manqué.


  -Alors… tu m’appelleras ce soir pour qu’on se voie?


  Il s’était écarté de moi et avait retrouvé une légère gaieté qui éclairait ses traits.


  -Bien sûr!


  Il me serra à nouveau entre ses bras, visiblement heureux, puis ce fut l’heure de retourner en cours. J’allai vers la salle en sa compagnie… J’avais oublié combien celle-ci était agréable! Les cours reprirent et filèrent comme un éclair. Après seulement quelques questions sur la chrétienté médiévale et une vidéo explicative, la sonnerie annonçait déjà l’heure de manger.


  Je ne savais si j’allais ou non passer la pause déjeuner avec mon ami et il semblait lui-même hésiter. Je regardai Mathilde discrètement et je ne manquai pas tous les regards appuyés qu’elle lançait àYuki. Lui ne cessait de baisser les yeux ou de répondre à ses regards par des haussements d’épaules.


  Je rangeai mes affaires en attendant que mon ami se décide. Il me tapota l’épaule et, rien qu’à son air désolé et malheureux, je compris quelle était sa décision:


  -Tu veux manger avec ELLE? demandai-je d’une voix sèche.


  -Je suis désolé… mais il le faut… elle va m’en vouloir sinon… En mettant mon sac sur mes épaules, je m’apprêtai à sortir en murmurant froidement:


  -C’est vrai que moi… je t’en veux déjà, tu n’as plus rien à perdre.


  Dans le dernier regard que je lui lançai, je vis ses épaules s’affaisser comme si elles portaient soudain le poids du monde et sa respiration saccadée semblait étouffer des sanglots. Cette vision me blessa, mais j’étais tant jalouse qu’il la préfère à moi, tant contrariée de ne pas être la personne la plus importante pour lui… que je ne vins pas le consoler.


  Une fois dehors, je m’écroulai sur un banc, tentant de ravaler les larmes qui inondaient mes yeux et la rage qui serrait mes poings. Plongeant ma tête entre mes mains, je fis abstraction de ce qui m’entourait, oubliant l’hostilité des lieux. Je sursautai lorsque je sentis quelqu’un s’asseoir à côté de moi:


  -Tu pleures?


  Je tentai de retrouver mon calme et de dissimuler mes larmes avant de relever la tête pour voir qui s’était installé là. Je me redressai enfin pour apercevoir Jérémy, l’air inquiet.


  -Non…murmurai-je doucement, autant pour répondre à sa question que parce que je ne voulais pas tant de sa compagnie. Il glissa un doigt sur ma joue humide et haussa les sourcils:


  -Tu pleures.


  Cette fois, c’était une affirmation, alors je regardai le sol pour ne pas qu’il puisse voir mes yeux.


  -Allez… viens là…


  Un bras m’enlaça soudainement et ma tête se posa sur une épaule. La chaleur humaine et le soutien me réchauffaient le cœur: au moins quelqu’un tenait à moi…


  -Tu veux que l’on mange tous les deux? demanda-t-il en resserrant son étreinte.


  Sa présence me soulageait un peu… et ça aurait le mérite d’énerver Yuki…


  -D’accord… murmurai-je.


  Nous passâmes alors la pause ensemble mais nous ne mangions pas. Je n’avais pas d’appétit et je n’avais même pas le courage de m’écarter de ses bras. Nous ne parlions pas mais sa présence sembla compenser légèrement celle de Yuki.


  Il n’y avait que deux cours dans l’après-midi: Anglais et physique mais dans mon esprit ces deux heures allaient durer des siècles. Lorsque Jérémy me laissa devant la porte de ma classe, je songeai à m’enfuir et à rentrer chez moi mais je n’en eus pas le courage. Je m’assis à ma place, évitant ma terrible rivale: Mathilde. Les regards hostiles qu’elle me lançait me mettaient mal à l’aise et je plongeai mon esprit dans ma leçon pour ne plus y faire attention. Yuki ne prononça pas le moindre mot mais je sentais son regard qui ne me quittait que pour lancer quelques coups d’œil furtifs au tableau, à son cahier et à Mathilde. Je le voyais lui faire signe de regarder ailleurs mais elle ne l’écoutait pas.


  Les deux heures se terminèrent enfin… La sonnerie retentit comme une délivrance et je quittai la salle la première. Devant mon casier, Jérémy avait été aussi pressé que moi et je tombai dans ses bras, soulagée. Sans plus attendre, nous traversâmes les ruelles bondées de monde et rejoignîmes enfin son appartement. Il habitait dans une ruelle calme où se dressaient à droite et à gauche de grands immeubles au style ancien et aux murs de briques au ton rougeâtre. Un parc verdoyant se dressait au carrefour à quelques mètres à peine de chez lui et je me disais que nous pourrions y aller après avoir travaillé. Cette idée enchanta mon ami et nous nous hâtâmes de rentrer. Il me tint la porte d’un ascenseur gris et ancien et il me rejoignit à l’intérieur. Il enfonça le bouton 4 et l’appareil se mit à bringuebaler dans un grincement inquiétant. Je frissonnai.


  -Ne t’inquiète pas, souffla soudain Jérémy à mon oreille, c’est juste pour faire fuir les monstres et les cambrioleurs! Il éclata de rire et je levai un sourcil.


  -En fait… ma mère me disait, lorsque j’étais petit, que personne ne voudrait prendre cet ascenseur, vu l’état dans lequel il était… et qu’aucun monstre n’avait donc pris la peine de se cacher sous mon lit! Et qu’aucun cambrioleur n’attendait que je m’endorme pour voler mes jouets…


  J’eus un léger sourire tandis qu’il plongeait à nouveau dans un fou rire.


  Les portes s’ouvrirent à nouveau sur un petit hall. Le sol était en moquette rouge et les murs, peints en ocre, semblaient aussi vieux que tout le reste.


  Il traversa un court couloir et introduisit sa clef dans une serrure. La porte de bois s’ouvrit, découvrant derrière elle une demeure simple, humble, mais très agréable. Les couleurs y étaient chaudes et les murs étaient couverts d’étagères si bien qu’on n’en voyait pas la couleur. De nombreux livres traînaient sur les tables et les bureaux. Il rougit légèrement:


  -Ce n’est ni très somptueux, ni très bien rangé… pas comme chez toi…


  Je posai ma main sur son épaule:


  -Oh… ne t’inquiète pas… c’est parfait…!


  Il me lança un sourire qui réchauffa légèrement mon cœur et m’entraîna dans sa chambre. La pièce était petite et, entre deux larges armoires remplies de livres, trônait un lit étroit et fait. Si tout ici semblait en bazar, ce n’était pas le cas de sa chambre. Les livres se dressaient sur les étagères et je remarquai que chacun avait une place précise. Un bureau se dressait sous une grande fenêtre et il s’y installa. Je m’assis sur le lit et ouvris mon sac. J’en sortis les exercices qu’il devait m’aider à faire et nous nous mîmes au travail. Il répondait rapidement aux questions posées mais, entre chacune d’elle, nous prenions le temps de discuter et il nous fallut deux heures pour terminer totalement notre travail.


  Je ne sus alors quoi faire. J’avais dit à Yuki que j’allais l’appeler et le rejoindre mais j’ignorais s’il le méritait. Jérémy tenta de m’en dissuader et de me garder pour lui seul mais, comme je ne voulais pas qu’il s’attache trop à moi, je décidai de partir, de rentrer simplement chez moi. Il parut déçu mais il m’accompagna jusqu’au bas de son immeuble. Il me lança un large sourire en remuant sa main lorsque je quittai sa rue.


  -Cristale?


  Je me retournai en sursaut et aperçus Yuki. Finalement, il avait fait le choix pour moi et était venu sans que je ne l’invite.


  -Que fais-tu là?


  Je n’étais qu’à deux rues de chez Jérémy et encore loin de chez moi.


  -Je t’attendais… il faut que je te parle.


  Je n’eus pas le temps de répondre. Yuki me saisit la main et me fit le suivre dans les rues, jusqu’à ce que nous ayons atteint la Seine. Cela faisait quinze bonnes minutes qu’il me traînait derrière lui et je vis le banc qui m’avait accueillie après mon premier jour de cours à l’institut de l’Observance. Il m’entraîna jusqu’à celui-ci et me demanda de m’asseoir. Il tomba à genoux et me regarda d’un air implorant:


  -Pardonne moi, je t’en prie…


  Ses yeux étaient inondés de mille larmes de regret et, malgré ma colère, je ne pus m’empêcher de dire:


  -Bien sûr que je te pardonne… Tu es mon meilleur ami!!


  Il prit ma main et la serra contre son cœur:


  -Merci…


  Je lui lançai un sourire:


  -Allez! Assieds-toi à côté de moi… tu avais quelque chose à me dire?


  Il se redressa lentement, se remit debout mais ne vint pas s’asseoir à mes côtés. Il se mit à faire les cent pas, comme à chaque fois que quelque chose le tracassait, puis il se pencha à ma hauteur et murmura en plongeant ses yeux bleu profond dans les miens, comme pour y trouver la vérité:


  -Si je suis ton meilleur ami…. tu as confiance en moi…? Quand j’entendis ces mots, je détournai le regard: moi-même je n’avais pas la réponse à cette question… D’un côté, il était le seul auquel j’avais jamais ouvert mon cœur, hormis ma mère, mais à la fois il était celui qui m’avait le plus trahie lorsque mes sentiments furent avoués.


  -Cristale…?


  Je finis par hocher la tête… après tout, je lui avais pardonné.


  -Oui, je te fais confiance.


  Son sourire revint, il s’accroupit devant moi pour pouvoir me fixer droit dans les yeux sans se pencher, puis il reprit:


  -Écoute-moi, ne me coupe surtout pas…


  Il semblait inquiet et agité, son regard hésitait entre fuir le mien ou s’y plonger profondément et je repris en souriant pour l’encourager:


  -Je t’écoute Yuki, je t’écoute… Que veux-tu me dire?


  Il se redressa vivement et serra les poings en marchant de droite à gauche.


  -Non… tu vas me prendre pour un fou… enfin, il faut que je te le dise… mais…


  Nous étions seuls, le soir tombait et il n’y avait personne dans les rues humides. Il commençait à pleuvoir, ce qui donnait au paysage un air triste. Les bateaux passaient de moins en moins et la nuit arrivait doucement pour nous couvrir.


  -Je sais que tu n’es pas quelqu’un de normal. En général, les gens normaux ne m’apprécient que très peu…


  Il garda un sérieux qui ne lui ressemblait pas et se posta de nouveau face à moi:


  -Je n’ai jamais supposé être quelqu’un de normal… car, effectivement, je ne le suis pas… mais je ne suis pas fou, loin de là…


  Je ne sus quoi répondre et il continua après un court silence:


  -Je dois t’avouer quelque chose.


  Je restai muette et, en retrouvant une apparence calme, me doutant qu’il bouillait de l’intérieur, il murmura:


  -Raconte-moi ton enfance, raconte-moi ta famille, ta vie… dis-moi tout!


  Je ne saisissais pas: que voulait-il? Je ne voyais pas l’intérêt de lui parler de ma vie passée. C’était ouvrir davantage une blessure qui ne cicatriserait jamais.


  -Raconte-moi, même si je sais déjà…


  Comment pouvait-il savoir?


  Il ne me quittait pas du regard, l’air toujours aussi suppliant et je finis par me dire que si ça me permettait d’avoir la moindre réponse sur lui… J’essayai…et je me mis à lui raconter tout ce que j’avais toujours caché. Il m’écouta attentivement, sans jamais m’interrompre, mais lorsque je me mis à parler de mes interrogations sur les derniers mots de ma mère, il sourit.


  -Qui a-t-il de drôle? dis-je, offusquée.


  -Je connais la réponse à ton interrogation… et j’en suis la clef. Il s’aperçut que je n’avais rien saisi à sa phrase et reprit:


  -Ta mère t’a dit que tu serais toujours protégée… mais par qui donc? Eh bien, moi, je le sais et c’est à moi que revient la tâche de tout mettre au clair.


  -QUOI?


  J’eus les larmes aux yeux. Que voulait-il dire par là? Avait-il connu ma mère? Avait-il connu mon père? Quel lien avait-il avec mon histoire?


  -Ta mère t’a fait une promesse, celle de te protéger. Elle tient sa promesse…


  -Comment ça? Explique-toi!


  Les gouttes de pluie qui caressaient mon visage rendaient invisibles mes larmes…


  -JE te protège pour elle…


  Je me levai et le regardai avec un air étrange, méfiant:


  -Tu l’as connue?


  Il répondit avec un sourire:


  -Non, malheureusement, ce n’est pas moi qui ai eu le plaisir de l’accueillir, je n’étais pas né…


  -Alors quoi?


  -Écoute…je… je ne suis… je ne suis pas humain!


  -Pardon? Qu’est-ce que tu…


  Je me mis à reculer lentement.


  -Je suis… ton… je suis la promesse de ta mère, ton protecteur.


  Je reculai plus franchement. Il devenait réellement fou. Il semblait inquiet tandis que je me préparais à m’enfuir d’une minute à l’autre…


  -Je suis ton ange gardien!


  Il me fixa, l’air le plus sérieux du monde sur son visage alors un frisson étouffant traversa tout mon corps et consuma les sentiments que j’avais éprouvés pour lui. Je lui tournai le dos et courus le plus vite possible vers chez moi: il me trahissait, il se moquait encore de moi! Comment était-il capable de me faire souffrir ainsi? Il voulait m’éloigner de lui… il voulait que je le haïsse, qu’il puisse être heureux sans moi avec Mathilde.


  Je finis enfin par atteindre ma maison. Je montai rapidement les marches de mon escalier et m’enfermai à double tour dans ma chambre. Les volets étaient fermés, les fenêtres aussi, je n’allumai qu’une lampe de chevet et restai assise sur mon lit, longtemps, frissonnante de la tête aux pieds et respirant difficilement. Je finis enfin par m’endormir et la nuit fut terrible. Un horrible cauchemar vint me chatouiller l’esprit, dans lequel Yuki était un fou, un assassin et j’étais la prochaine sur sa liste: j’allais mourir et je n’avais aucun moyen de me sauver. C’est vrai, j’aurais dû me douter qu’il était dangereux et que la bonne raison pour laquelle il me cachait tout était que je me serais enfuie. Un bruit me réveilla en sursaut et j’allumai la lumière en hurlant mais ce n’était qu’un de mes livres qui était tombé de mon bureau, alors je me calmai un peu et m’endormis à nouveau mais cette fois, aucun rêve: le noir, le silence, le calme plat. Mais en ouvrant les yeux, alors que le soleil se levait à peine, la tristesse était là, me fixant de son air supérieur comme pour me rappeler que l’on venait de me briser le cœur. Yuki n’était pas un assassin, il ne me ferait pas de mal, physiquement du moins mais peut-être voulait-il que je ne lui porte plus aucun intérêt, pour que son cœur puisse appartenir à jamais et uniquement à Mathilde? C’était la seule explication valable, mais il était clair qu’il voulait me faire disparaître de sa vie. Mes sentiments avaient dû aller trop loin pour lui, il voulait me dégoûter de sa présence… Il avait réussi d’ailleurs… sur le moment. Qu’il utilise ma plus grande douleur pour me faire fuir, qu’il utilise mon enfance pour me faire souffrir avait fait de mon amour une haine irrationnelle.


  Mais maintenant, j’avais retrouvé mon calme et ma haine était, comme on dit, redevenue une forme d’amour et la douleur n’en était que plus grande.


  Tandis que les larmes roulaient sur mes joues, mon téléphone se mit à sonner, encore et encore, mais je ne répondis pas: je n’étais pas en état. Au bout d’un moment, agacée par le bruit, je saisis mon téléphone pour l’éteindre et vis qui tentait de me joindre: c’était Jérémy.


  -Allo?


  -Cris? C’est toi?


  -Bah oui, c’est moi.


  Ma voix était pleine de tristesse et il resta silencieux.


  -Pourquoi tu m’as appelée Jérémy?


  -Bah… heu… je voulais de tes nouvelles…


  -Ah…


  -Oui… allez… viens chez moi, on va aller dans le parc… tu me raconteras ce qui ne va pas…


  Je n’avais aucune envie de sortir, aucune envie de lui raconter ce qui c’était passé hier, ni de me rapprocher de Jérémy…. Je voulais être tranquille…


  -Non merci.


  -Bon, je viens te voir chez toi… à tout de suite.


  Sa voix était empreinte de détermination et je répondis aussi sûre de moi qu’il l’était:


  -Reste chez toi!


  Mais il avait déjà raccroché!


  Un frisson monta le long de mon échine et me chatouilla le cou. J’attendais l’inévitable, il serait là d’une minute à l’autre. Ma porte avait beau être fermée, il finirait par entrer! La sonnette de mon domicile me fit sursauter et un cri m’étrangla. Je lui avais pourtant dit de rester chez lui… Il allait me voir dans un drôle d’état. Autant démoralisée que suicidaire. Il allait me voir détruite. Il toqua à ma porte mais je ne bougeai pas…


  -Ouvre-moi, s’il te plaît, murmura sa voix.


  Pourquoi lutter de toute manière? Il était là. Désormais je n’allais pas le faire partir. Maintenant que je le connaissais, je savais à quel point il était têtu. Ça ne servait donc à rien de résister. Il finirait par rentrer de force. Car oui, Jérémy, lui qui avait des références qui me plaisaient, lui qui connaissait les formules mathématiques et les dates historiques sur le bout des doigts, lui qui était si intelligent, avait aussi un corps d’athlète. Et en un rien de temps, il pourrait entrer en brisant ma porte. Je me levai et j’ouvris la porte… Il se figea, m’observant. De ses yeux, il détailla chacun de mes traits: mes cernes accentués, mes yeux mouillés et rouges, mes cheveux emmêlés, mon teint terne, mon vieux pyjama et mon air de martyr l’avaient laissé perplexe. J’étais si laide! Mais il plongea dans mes bras et j’en fus surprise.


  Il me consola ainsi toute la journée… Jérémy était quelqu’un de bien. Il avait été là sans que je m’en rende compte, chaque fois que j’en avais besoin. Il restait dans l’ombre mais ne s’éloignait pas. Il ne me jugeait pas extérieurement, se fichait bien de mon apparence. Il me soutenait dans mon malheur, prêt à tout pour me rendre le sourire… Il était mon ami… mais n’était-ce pas stupide d’ouvrir mon cœur alors qu’il venait d’être détruit?


  Les heures passèrent et mon moral remontait lentement. Il me parlait de tout et de rien, mais tous ses mots me firent sourire! Lorsqu’il me sentit assez bien pour sortir, il me proposa une promenade… J’allai d’abord lui servir à boire et, tandis qu’il sirotait son jus d’orange, je me préparai. Puis nous partîmes dans les ruelles.


  Il m’offrit un sandwich car la faim me rattrapa puis une glace et nous marchâmes tranquillement:


  -Alors, du nouveau avec Yuki?


  -Oui…


  -Que t’a-t-il fait?


  -Il a utilisé mon enfance pour me faire souffrir…


  -John m’a tout raconté…


  Il rougit et je continuai sans y prêter attention:


  -Dans ce cas, tu dois comprendre: Yuki a utilisé mon enfance, mon malheur passé pour m’éloigner de lui… car je l’aime et qu’il aime Mathilde…


  -Mathilde Fontaine?


  -Oui!


  Il parut dégoûté.


  -Il m’a dit qu’il était mon «ange gardien» et qu’il était envoyé par ma mère!


  -Oh… ton ange gardien? Ce n’est pas vrai! Quel imbécile!


  -Oui… malheureusement!


  Il changea de sujet pour éviter de trop m’y faire penser mais m’être confiée à lui m’avait fait du bien, contrairement à ce que j’avais imaginé. Il me raccompagna chez moi et me quitta. Il commençait déjà à faire nuit et, comme mon sommeil de la veille avait été difficile, je m’allongeai et m’endormis.


  Ma nuit fut calme mais un rêve me tourmentait: tout était noir et ma mère était présente. Elle me présentait Yuki. Elle me le présentait comme s’il s’agissait de mon protecteur, comme si elle me l’avait envoyé…


  Le matin, en me réveillant, mille questions me vinrent à l’esprit! Et si… c’était vrai?s! C’était impossible et pourtant sa façon d’être, avec moi exclusivement, était si étrange! Je me mis à réfléchir… Ce qu’avait dit Yuki était inimaginable mais à la fois… ce rêve me fit douter de la logique. Je devais peut-être lui laisser une chance… Étais-je en train de devenir folle? Pourtant je me sentais tellement bien en sa présence… Je devais lui faire confiance, une dernière fois! Je ne pouvais décemment pas supporter l’idée que l’ami que je chérissais tant m’avait tant menti. Je pris mon téléphone et l’appelai.


  -Je te crois! soufflai-je avant qu’il ne prononce un mot.


  -Alors, rejoins-moi là où nous nous sommes quittés hier. Je t’expliquerai.


  -Bien, je vais venir.


  Et déjà, je raccrochais. Il n’avait donc pas menti? C’était tellement improbable pourtant que j’en doutais encore, mais je décidai de lui faire confiance. Alors je me dirigeai, après m’être habillée en vitesse, là où je l’avais laissé deux jours auparavant, abandonnant derrière moi un monde normal, un monde humain. J’allais à la rencontre d’un monde imaginaire, un monde empli de choses que je ne connaissais pas. Ce n’était pas mon monde, pourtant, s’il existait bel et bien, je l’avais côtoyé pendant des semaines… Je décidai de demander à Yuki une preuve de son identité et je serais alors fixée sur son compte. J’étais donc partie vers une planète encore inconnue, un monde qui existait dans l’ombre du nôtre.


  Chapitre 8

  Un nouveau monde


  Sur la route, mes pensées voguèrent à droite à gauche… Qu’allais-je faire désormais? Qu’allait-il se passer? J’étais anxieuse à l’idée d’être mise face à face avec la vérité… celle qu’on m’avait toujours dite fausse, celle qu’on appelait «Fiction». J’avais peur, oui. Peur de Yuki, peur de ce que j’allais apprendre… mais si heureuse que ma mère ait tenu sa promesse. Je marchais rapidement vers ce banc… et je finis par l’apercevoir. D’ici, il semblait n’être qu’un banc, simple, un banc de bois clair… Pourtant, pour moi, il était autre chose, il était l’endroit où je dirais au revoir à tout ce qui était normal… J’avançai, mais ne vis pas Yuki… S’était-il encore moqué de moi? Mais je m’assis et j’attendis quand même, dans l’espoir qu’il n’ait pas encore eu le temps d’arriver. Après tout, je ne savais pas d’où il venait ni où il habitait. Mais ma patience avait des limites et je pris mon téléphone. Je composais son numéro quand une main attrapa mon portable. Je me retournai, surprise, c’était lui… lui et son sourire angélique. Je baissai les yeux et, à nouveau, soufflai lentement…


  -Je te crois!


  -Je sais…


  Il s’assit à côté de moi, m’observant, et les minutes filèrent sans qu’un mot ne soit prononcé.


  -Je ne t’ai pas trop fait attendre? reprit-il.


  -Bah… un peu… mais ce n’est rien!


  Il prit ma main, la serra fort et caressa mes cheveux.


  -Tu as peur?


  -Oui…


  J’avais peur, malgré la présence de celui qui devait être mon ange gardien… J’avais peur de l’inconnu….


  -Tu veux attendre? Si tu veux, je t’expliquerai plus tard… quand tu te sentiras prête… c’est perturbant, je te comprends… côtoyer un monde qui n’est pas le sien est assez difficile au début.


  Je restais là à le regarder sans mot dire.


  -Veux-tu que je commence par mon histoire? Ensuite, je te raconterai l’histoire de ton père, ta me…


  Je le coupai.


  -Mon… mon père?


  -Après…. murmura-t-il gentiment.


  Mon père… il était ma plus grande interrogation… Pourtant, je savais qu’il fallait que j’attende, que je commence doucement mon insertion dans ce nouveau monde. Il ne me regardait pas, fixait au lointain le soleil qui se réveillait et grimpait au-dessus de nous… le rouge qui nous couvrait, ce ciel extraordinaire… Je lui répondis:


  -Je t’écoute, Yuki.


  Il se racla la gorge et ferma ses yeux. On aurait dit qu’il cherchait au fond de lui chacun de ses souvenirs pour me les conter.


  -J’ai vécu dans un village où il n’y a que des gens de ma sorte. De ma naissance à mes quatorze ans, j’ai habité un pensionnat, un endroit chaleureux et très accueillant mais je passais mon temps à m’entraîner…


  -T’entraîner à quoi?


  Il me sourit et il reprit:


  -Je devais apprendre quels étaient mes pouvoirs, quelle était ma nature. Je devais me maîtriser, m’instruire sur l’histoire des miens et des tiens aussi, connaître nos règles indispensables. Et au fil des années, j’ai été façonné par mes leçons pour devenir celui qu’on avait décidé que je serais: ton protecteur. J’ai été conçu pour toi.


  Il n’y avait pas de reproche dans sa voix, mais pourtant, je me sentie mal d’entendre ça.


  -Je… je suis désolée…


  Il posa sa main sur mon bras:


  -Ne t’excuse pas, c’est un plaisir!


  Mon sourire timide lui arracha un léger rire puis il se remit à raconter:


  -Pendant ces quatorze ans de formation, je ne sortais que très rarement du pensionnat-il y avait seulement quelques visites du village et des entraînements en plein air-et je n’avais pas l’occasion de rencontrer ma famille que, d’ailleurs, je croyais morte. J’avais pour seul entourage, les autres élèves et l’équipe d’anciens, des sages et des maîtres de combat qui vivaient à mes côtés à longueur d’année. Pour seul souvenir de ma lignée, j’avais un bracelet où était gravé mon prénom: «Yuken J.» et ils décidèrent pourtant de me surnommer Yuki. J’ai toujours été un solitaire, en avance sur mon âge et passionné par votre culture: je me suis attaché aux matières que l’on vous enseigne et qui, chez nous, n’ont guère d’intérêt. Je suis alors tombé amoureux des mathématiques…


  -Ah! Je comprends mieux pourquoi tu apprécies cette matière. Il hocha la tête d’un air distant et continua:


  -Et voilà que l’an dernier, alors que j’aurais pu continuer d’apprendre mille choses, un homme blond, jeune, aux yeux d’un bleu-vert plus étincelant encore que celui, déjà incroyable, de notre espèce, est venu dans le pensionnat. Ce genre de chose n’arrivait que rarement, lorsqu’un parent venait récupérer son enfant, lorsque l’un de nous avait terminé ses études ou qu’il était temps pour un élève de partir en mission. C’était le genre de chose exceptionnelle et, tandis qu’on entendait partout les discussions des gens qui espéraient ou qui appréhendaient que ce soit leur tour, des paris s’ouvraient pour savoir qui allait nous quitter… Mais tout le monde perdit ce jour-là, car personne n’avait pensé au jeune et à l’invisible Yuki. Eh oui… c’est moi qui, cette fois-ci, était appelé dans le bureau de notre directeur.


  Il prit un temps pour respirer.


  -Tu faisais partie de ceux qui voulaient rester, non?


  Il hocha la tête:


  -Effectivement, même si ce n’était pas le paradis, c’était là ma maison. Et je ne savais pas ce qui allait m’attendre dehors.


  -Et qui était cet homme?


  -Cet homme? Eh bien, attends, je continue mon récit!


  Il souriait toujours.


  -Lorsque je suis arrivé dans le bureau, l’homme m’a souri… Il s’en dégageait une telle douceur que toute ma frayeur disparut d’un coup. Il lança la discussion, et je fus surpris de l’absence du directeur, mais je fus plus surpris encore par la manière dont il s’adressait à moi… Sa voix était tendre et il m’appelait «mon fils»…


  -C’était ton père?


  -Je ne le croyais pas! Je m’étais persuadé de la mort de mon père et je me doutais qu’il était un imposteur… Comment mon père aurait-il pu omettre de me mettre au courant de son existence même, pendant 14 ans? Ça ne pouvait être lui… mais à cet instant, l’homme me montra son bras… Il y avait un bracelet, le même que le mien, mais seul «YUKEN» y était inscrit. Il l’a enlevé et me l’a tendu en me disant ces mots: «Le «J.» signifie Junior…. tu es mon fils.» Et comme il semblait si sincère, je l’ai cru et je sais maintenant que c’est bien lui.


  J’en voulais à son père d’avoir laissé Yuki sans nouvelles pendant 14 ans…


  -Pourquoi t’avait-il abandonné…?


  -Il avait dû quitter notre monde. Il avait une mission lui aussi, un homme à protéger dans un univers que je ne connaissais pas et un travail de médiateur à remplir. Là où il était, il pouvait être dangereux pour moi qu’il m’écrive, la distance et son emploi du temps chargé l’empêchaient de me rendre visite. Ma mère était morte en me mettant au monde. Il est ma seule famille.


  Je tentais d’assimiler toutes les choses qu’il était en train de m’apprendre sur lui, sur sa famille, sur ce nouveau monde.


  Après un moment, je demandai:


  -Tous les humains ont un ange gardien…?


  -Bien sûr que non!


  -Qui alors?


  -Ceux qui le méritent, ceux qui en ont besoin…


  -Et moi… pourquoi?


  -Parce que ta mère l’a demandé….


  -Comment pouvait-elle connaître l’existence de votre monde…?


  -Personne ne le sait vraiment… mais il y a une histoire qui dit…. une histoire… je vais te la raconter… mais d’abord, je vais te dire comment ce rôle m’a été confié!


  J’opinai.


  -Et bien un jour, une humaine non accompagnée, est venue dans notre village… Je n’étais pas encore né mais le ventre de ma mère s’arrondissait déjà largement: plus qu’un mois et je serais là, tandis que toi, tu avais poussé tes premiers cris quelques jours auparavant. Cette humaine, bien qu’étrangère à notre existence, s’est dirigée tout droit vers Erwin, notre… «chef»… de l’époque et elle est tombée à ses pieds en suppliant de protéger sa petite fille si elle ne pouvait plus le faire elle-même… Ma mère l’a vue et elle a été émue par les larmes qui coulaient sur les joues de la tienne. Elle a alors dit qu’elle-même allait s’assurer que cette mission soit remplie: son fils, enfant de l’ange Yuken, allait devenir ton protecteur… Et me voilà aujourd’hui, pour être ton ange gardien.


  Je buvais chacune de ses paroles avec un grand intérêt et le silence, soudain, me semblait être une perte de temps: j’avais trop de choses à apprendre pour que personne ne parle.


  -Je n’avais jamais imaginé tout ça… Tu crois que ma mère savait qu’elle se suiciderait? Sinon… pourquoi serait-elle venue…?


  Il haussa les épaules, incertain:


  -On m’a dit qu’elle était gravement malade… qu’elle mourrait bientôt et qu’elle souffrait… La misère dans laquelle elle a vécu, après ta naissance, a apparemment accentué encore la maladie qui l’étouffait et elle a préféré mourir dignement, cesser de souffrir, t’offrir une vie dans une famille aisée, celle de sa sœur… Elle a décidé de partir d’elle-même, sans attendre que la mort vienne la prendre de force.


  J’étais bouche bée: je ne savais pas que ma mère avait été malade… Yuki se mit à fixer l’horizon:


  -Continue à me parler de tout ça… s’il te plaît…


  Mais il ne répondit pas. Les yeux toujours posés dans le lointain, il écoutait… il écoutait le silence! Il cherchait certainement les mots que je devais encore entendre…


  -Yuki, dis-moi qui tu es… quels sont tes pouvoirs…


  -Mes pouvoirs? En fait… j’arrive à connaître tes sentiments… tes envies, tes désirs et tes peurs… à condition que tu m’autorises à les voir… par exemple… je n’avais pas vu la nature des sentiments que tu éprouvais pour moi… car tu voulais me les cacher…


  Ces mots me mirent mal à l’aise et il dut le sentir car il reprit sans attendre:


  -Si tu veux… tu es un livre ouvert à mon regard… En ce moment, je sais que tu désires savoir mais que tu es angoissée, que tu as peur de connaître ce nouveau monde… et tu ressens aussi de la compassion à mon égard, à cause de mon histoire… Je me sentis légèrement intimidée de savoir mon esprit aussi facile d’accès et il sourit en le sentant.


  Il continua:


  -Aussi, je ne vois pas le monde de la même manière que toi… la tristesse, le bonheur se déplacent comme des fumées de couleur d’une personne à l’autre. Ces fumées voguent dans l’air partout dans le monde et à chaque instant… et comme je suis un ange gardien, je peux diriger le bonheur vers quelqu’un ou tenter d’éloigner la tristesse… mais je ne me débrouille pas encore très bien…


  Il rougit un peu, car il avait dû une ou deux fois diriger le bonheur vers la mauvaise personne… ou bien il n’avait pas réussi à faire fuir la peine. Je souris et demandai:


  -Il y a d’autres sortes d’anges?


  -Oui, on dit qu’il y a des «anges noirs»…. Au départ, ils n’existaient pas… on ne sait pas trop comment ils apparaissent et on les voit rarement.


  -Et qu’est-ce qui les différencie de vous…, des «anges gardiens»?


  -Je n’en sais pas grand-chose, mais je suppose qu’ils peuvent diriger la douleur… et quand moi je peux faire sourire un passant d’un simple regard, ils doivent pouvoir le faire pleurer, ou le blesser… le faire souffrir physiquement et mentalement! Ils doivent aimer la souffrance…


  Je fus traversée par un frisson lorsque je compris que cela signifiait que des personnes… avec des pouvoirs, comme le sien, il devait y en avoir des bons et des mauvais… et que ceux-ci devaient être incroyablement dangereux!


  -Ne t’inquiète pas… Ils ne te toucheront jamais! Je te protège!


  Il avait murmuré cela en se rapprochant de moi. Après avoir lancé un regard aux alentours, il reprit:


  -Tu veux savoir qui était ton père, connaître l’histoire que l’on raconte et qui expliquerait comment ta mère a su où nous trouver?


  J’acquiesçai, toujours un peu effrayée, et il passa un bras protecteur autour de mon épaule.


  -Oui, Yuki… raconte-moi…


  -Ce que j’ai entendu dire, moi, c’est que ton père était un homme simple, bon, travailleur. C’était quelqu’un de bien… mais un jour, dans une rue vide du petit village où il habitait avec ta mère, qui ignorait encore qu’elle était enceinte, deux anges, semble-t-il, se sont battus et ton père s’est alors trouvé au mauvais endroit au mauvais moment. Au milieu de la bataille, l’un des anges, certainement un ange noir, a dévié le sort de l’autre qui est venu toucher ton père de plein fouet. Il est mort sur le coup. Lorsque ta mère a entendu crier dans la rue, juste en bas de chez elle, elle est sortie. Elle a vu ton père au sol, et l’ange noir qui avait retrouvé sa forme humaine, écroulé à côté de lui. L’ange gardien l’avait vaincu mais n’avait pas eu le temps de se transformer. Ta mère a accouru près des corps, et elle supposa que les deux hommes s’étaient battus à mort. Honteux de savoir qu’il était la cause de ce meurtre, même si ça n’avait pas été intentionnel, l’ange encore vivant avait dit cela.Ta mère pleurait et il s’en voulait encore plus. Après lui avoir expliqué qui il était, lui avoir parlé de son monde, il promit de lui venir en aide si elle en faisait la demande. Ce serait donc lui qu’elle aurait appelé, après ta naissance, et il l’aurait conduite dans mon monde.


  J’écoutais et il resserra son étreinte en finissant sa phrase.


  -Voilà… Tu sais tout… murmura-t-il.


  Chapitre 9

  Sentiments…


  -Tu sais… chaque fois que je t’ai fait pleurer à cause de Mathilde… à cause des secrets… quand tu étais enfermée dans ta chambre, je venais à ta porte-fenêtre et je faisais fuir la souffrance, je tentais de la combattre et de t’endormir. Il ne fallait pas que tu me remarques et c’était très difficile de contenir la peine, de la faire sortir de chez toi… mais je le faisais. J’ai eu tellement peur que tu m’en veuilles, que tu me congédies sans savoir qui j’étais… ça m’aurait blessé au plus profond de mon âme, ça aurait été une torture. Tu ne peux pas imaginer, Cristale, la douleur que cela me procurerait… cette peine qui me mutilerait le cœur… c’est si fort que ça me rendrait fou…


  La façon dont il parlait de la douleur qu’il ressentirait, c’était comme s’il l’avait côtoyée ou pire… comme s’il l’avait ressentie. Il regardait au loin et je n’étais même pas sûre que ses dernières paroles me fussent destinées. Ses traits étaient si figés qu’il ressemblait à une statue…


  -Tu parles comme si… comme si tu avais toi-même souffert!


  L’expression de son visage se transforma, il reprit du mouvement et regarda le sol. Enfin ses yeux se posèrent sur moi, brillant de mille larmes…


  -Non, Cristale, je n’ai jamais ressenti ça… mais j’imagine seulement ce qui se passerait si tu disparaissais de mon existence. Pire, si tu désirais me voir disparaître de la tienne. Cette seule pensée me blesse… tu es ma raison de vivre, tu es mon existence… si je devais vivre sans toi… je n’existerais pas. Je vis dans chacune de tes respirations, je ne vis qu’à travers tes regards…


  Un frisson me traversa. Il ressentait pour moi un sentiment tel que je ne pouvais l’imaginer. J’espérais qu’il durerait et mon amour pour lui était de plus en plus puissant, au fur et à mesure que j’apprenais à le connaître… car avant aujourd’hui, je n’avais connu que son nom et son prénom. En fait, je ne le connaissais pas du tout avant son arrivée sur ce banc…


  Je voulais le regarder mais quand je l’aperçus, je compris qu’il lisait en moi le sentiment d’amour qui grandissait. Il avait l’air gêné, ses sourcils étaient froncés. Je me forçai alors à penser à autre chose, tentant de lui cacher ce qu’il savait déjà. Je m’y efforçais, j’essayais de penser à autre chose, à mon père, à nos histoires…


  -Désolée… murmurai-je.


  Son expression ne changea pas pour autant. Il me fixait toujours de ce regard accusateur.


  -Désolée, je n’ai pas l’habitude qu’on lise mes sentiments, je n’ai pas l’habitude d’être un livre ouvert… mais dis-moi, tu ne lis pas mes pensées, juste ce que je ressens?


  Là, il s’apaisa, compréhensif. Après tout, c’est vrai, je n’étais pas habituée à tout ça…


  -Non, je ne lis pas tes pensées! Je ne suis pas censé être au courant de tout, juste savoir si tu as peur et savoir ce qui te rassurerait; savoir si tu es triste et ce qui te consolerait… si tu as envie d’aller à un endroit ou à un autre… si tu as besoin d’aide. Mais c’est très subjectif, ce ne sont que des mots, je dois me débrouiller avec ça!


  -Mais…


  J’hésitais à parler.


  -Mais quoi?


  -J’ai peur que cette question ne te déplaise…


  -Ce n’est rien, tu as le droit de savoir, je suis censé répondre à tes questions.


  -Tu vois aussi en moi, les gens que j’aime, le sentiment d’amour?


  -Non…


  Quoi? Alors il n’avait donc pas lu en moi que je pensais à l’amour, celui que je lui offrais…


  -Alors comment tu as su tout à l’heure?


  -Ce n’est pas inhumain… ce n’est pas un pouvoir surnaturel, c’est juste de l’observation. Tu rougis quand tu penses à moi… Je rougissais en songeant à lui… c’était donc si banal? Cela me fit plaisir que, dans le nouveau monde que j’apprenais à peine à connaître, des choses aussi naturelles avaient leur place aussi… même si d’un côté, j’aurais aimé qu’il ne devine pas les instants où je rêvais à un futur partagé. Un silence s’était installé. Je regardais le lointain et lui me fixait. Je le sentais mais ça ne me gênait pas.


  Tout était si calme et je savais enfin d’où je venais, j’avais quelques indices sur mon père. J’avais aussi, maintenant, l’explication des derniers mots que ma mère avait prononcés. J’avais un ami: Jérémy. De plus, j’avais la chance merveilleuse d’être protégée par un être merveilleux… tout était bien au final… le monde était beau.


  -Espoir…


  Ces mots avaient été dits à voix basse par mon protecteur.


  -Espoir? ai-je alors répété.


  -Tu as de l’espoir… je le lis au fond de toi.


  -Oui, j’ai l’espoir que le monde soit beau, finalement… l’espoir d’être heureuse!


  Je me retournai vers lui et je fus surprise car je n’avais jamais vu un sourire plus sincère. Il était tellement comblé: je le lisais dans ses yeux. Je croyais au bonheur, sincèrement, pour la première fois et c’était là sa récompense, c’était là où il puisait sa joie: dans la mienne…


  Il me tendit la main, je la pris puis il fit un signe de la tête signifiant «allons par-là». Je me levai, lui aussi, puis nous marchâmes jusqu’à une forêt, je ne savais laquelle, je ne connaissais pas Paris. Il se faufila entre les troncs d’arbres, loin du chemin de randonnée et nos doigts s’entrelaçaient toujours.


  J’aimais les forêts, y être seule et entendre la nature qui m’entourait, l’observer. J’aimais aussi être loin des passages humains, loin des sentiers. Les heures passèrent sans qu’un seul mot soit prononcé. Nous nous enfoncions dans cette verdure, il commençait à y faire frais, j’étais épuisée de marcher… Finalement, il lâcha ma main et grimpa sur un rocher assez haut, mais je n’avais plus la force de le suivre…


  -Ferme les yeux, je te dirai quand les ouvrir!


  Je m’exécutai sans poser de questions, sans attendre. Il y eut un gros bruit, un craquement, mais je gardais les yeux fermés.


  -Regarde! a-t-il repris.


  Je fus surprise, prise d’un vertige, tellement il avait changé, tellement il était beau, et extraordinaire…


  Ses yeux étaient d’un bleu turquoise magnifique, deux ailes, d’un blanc immaculé, se trouvaient dans son dos. Il était vêtu d’une sorte de cape, longue, ou plutôt d’un drôle de manteau, laissant libres les ailes… il était bizarre… mais tellement merveilleux… et je ne pus m’empêcher de dire:


  -Tu es… magnifique…


  Il étouffa un rire.


  -Tu crois tout ce que je t’ai dit?


  -Oui, je te crois! Tu me prouves que tu es un ange en ce moment. Comment douter?


  -Et si je te dis encore quelque chose, tu me croiras?


  Tout ce qu’il pourrait me dire désormais me semblait pouvoir n’être que vérité.


  -Sûrement!


  -Tu es magnifique aussi… Moi, je suis un ange banal, avec une beauté courante dans mon espèce. Toi, tu es une humaine avec une beauté angélique…


  Je ne répondis pas.


  -Ah… tu ne me crois pas?


  Il riait de tout son cœur. Mais je gardais le silence. Alors il sauta de son rocher pour atterrir avec grâce à côté de moi. Sous son espèce de manteau, il avait le torse nu. Où était passé son tee-shirt? Il me prit par les hanches et me colla contre lui pour me faire un câlin. Mais ce n’était pas un câlin banal, pas un câlin comme tous ceux qu’il m’avait faits avant. C’était différent, envoûtant et le contact de sa peau un peu plus chaude que la mienne était tellement agréable! Il recula…


  -Non, reste là… je t’aime…


  Je n’avais pas pu résister. Je m’en voulais déjà d’avoir dit ces derniers mots, mais il n’eut pas l’air dérangé. Au contraire, un sourire se figea sur ses lèvres.


  -Il n’y a pas de loi en amour. Et aucune ne pourrait m’empêcher de t’aimer.


  Il se rapprocha de moi et, d’un geste tendre, il posa ses lèvres sur les miennes.


  Chapitre 10

  Les hors-la-loi de l’amour


  -Je t’aime, moi aussi…


  Il avait murmuré ces mots à mon oreille. J’étais trop émue, trop émerveillée pour répondre quoi que ce soit mais mes mains caressaient ses cheveux avidement tandis qu’il frôlait mon visage tout en me serrant contre lui en m’enlaçant d’un bras. Il serrait fort, comme s’il craignait que je m’éloigne. Mais je n’aurais, en aucun cas, mis une distance entre nous: j’appréciais cette étreinte et je me sentais comme dans un rêve. J’avais tout ce que je désirais mais une question traversa soudainement mon esprit:


  -Et Mathilde? La main qui caressait mon visage tomba le long de son manteau tandis que l’autre me serra davantage contre lui.


  -Je ne l’ai jamais réellement aimée… Je la trouve terriblement ennuyeuse…


  Mon sentiment de jalousie qui s’était endormi, se réveilla, grandit… et je compris dans son expression qu’il le voyait car il poussa un soupir las. Il fallait pourtant que je mette tout au clair, que je sache où en était leur relation.


  -Tu m’as pourtant dit que tu l’aimais…


  Il baissa les yeux, conscient de la peine que ces mots m’avaient infligée. Puis il me fixa. Je plongeai dans le bleu turquoise de son regard, dans cet océan de bonté.


  -Je n’avais pas le choix… c’était mon dernier espoir… mais ça n’a pas fonctionné.


  Sa voix était emplie de tristesse. À cet instant, je pensai à la phrase qu’il avait prononcée avant notre baiser: «Il n’y a pas de lois en amour. Et aucune ne pourrait m’empêcher de t’aimer ». Les lois… c’était peut-être les lois de son monde qui l’avaient contraint à jouer l’amoureux transi de Mathilde…


  -Les règles! pensai-je à haute voix… Ce sont vos règles qui t’ont poussé à sortir avec elle…


  Il fut étonné que j’aie compris, que j’aie réagi aussi vite et un sourire, sans joie, se fixa sur ses lèvres…


  -Oui! Il nous est interdit d’avoir une relation amoureuse avec notre protégée, c’est source de problème. Je pourrais te faire du mal à cause de ça et tu pourrais m’en faire aussi.


  Je réfléchis un long moment et, ne sachant quoi répondre, je murmurai:


  -Nous sommes des hors-la-loi de l’amour alors…


  Ma phrase le fit rire, d’une joie plus sincère cette fois.


  -C’est à peu près ça. Mais j’ai confiance en toi, je sais que nous ne nous blesserons jamais. Pour toujours… notre amour est si puissant qu’il durera toujours.


  Je posai ma tête sur son épaule et l’enlaçai amoureusement.


  -Tu as seulement tenté de suivre les lois de ton monde, alors. Mais comment, sortir avec elle, aurait pu t’aider?


  Je l’interrogeai du regard:


  -En fait… je pensais qu’à force de la côtoyer et d’être son copain… mes sentiments pour elle deviendraient réels et que j’oublierais ceux, si forts, que j’éprouve à ton égard. Mais je te faisais souffrir et quand j’ai compris que le secret que tu me cachais n’était autre que l’amour… quand j’ai vu que tu m’aimais, toi aussi, je me suis senti tellement mal. Pour ne pas risquer d’être puni, pour ne pas qu’on t’envoie un autre ange, pour ne pas te quitter définitivement, j’ai décidé de prendre mes distances mais je ne supportais plus de te blesser et, finalement, je me suis décidé à t’avouer mes sentiments au même moment que mon identité. J’ai pensé un moment que tu m’en voudrais, que tu ne m’aimerais plus si je te délaissais pour elle et que je pourrais devenir à nouveau ton simple ami et éternel protecteur… enfin… on ne peut pas empêcher un cœur de battre…


  Je souriais. J’observais en cet instant que son identité d’ange gardien ne le rendait pas moins benêt en amour que les simples adolescents!


  -Personne ne peut empêcher notre amour.


  Un silence nous entourait maintenant, nous étions tous deux au paradis. Nous nous appartiendrions, l’un l’autre, à jamais: jusqu’à ce que la mort nous sépare…


  Nous serions main dans la main, combattant les épreuves de la vie, nous le promettions. Il serait pour toujours mon oxygène et je vivrais par ses mots doux. Lui chanterait du Cabrel et je danserais, moi, sur sa voix mélodieuse jusqu’à la fin des temps, bercée par le souffle du bonheur. Maintenant, nous ne connaîtrions plus jamais la solitude.


  -Cris?


  Il avait interrompu mes pensées. Le silence avait duré un bon moment et il n’avait pas bougé, semblable à une statue. Ses bras chauffaient mon corps, son souffle me brûlait le cou, j’étais si bien… Regardant autour de moi, je vis que la nuit tombait puis je le regardai: il souriait.


  -Il est tard, il faut que je te ramène! souffla-t-il.


  Je poussai un soupir:


  -Je sais…


  Il s’échappa de mon étreinte délicatement, déploya ses ailes et bondit sur le rocher, là où il avait pris l’apparence d’un ange. Je fis la moue. Quand il fut là-haut, il me regarda, tendu: ma grimace l’inquiétait.


  -Qu’ y a-t-il?


  Je rougis:


  -Je t’ai si longtemps désiré… je ne veux pas que tu me quittes… même pas une seconde…


  Ses traits se détendirent: il semblait si heureux! Il leva au ciel ses yeux pétillant de bonheur et il croisa ses bras sur son torse. Là-haut, entre les cîmes des arbres, dans cette position, il était d’une magnificence divine! Il semblait puissant, imbattable, si beau, si fort… si protecteur et amoureux. Après un dernier regard, il lança simplement:


  -Ne t’en fais pas, je reviens!


  Alors il disparut et je frissonnai à nouveau: je n’avais pas vu passer l’heure et je mourais de faim. Je n’avais pas pris le temps de manger de toute la journée. Je vis sur ma montre qu’il était déjà près de 19 heures. Je m’assis sur une pierre en attendant qu’il retrouve forme humaine et qu’il remette son tee-shirt. La pierre était si froide que je me relevai rapidement et un craquement retentit alors. Je me sentais mal et fus perturbée par la manière dont le temps, sans lui, semblait s’éterniser. Ma tête commençait à tourner et mon estomac, vide, se fit sentir aussi. Quand il réapparut près de moi, sous forme humaine, habillé de la même manière que le matin, je regardai à nouveau l’heure. Deux minutes s’étaient seulement écoulées sans lui et cela m’avait paru être des heures! Il m’était devenu indispensable… Me voyant si faible, son sourire s’évapora. Il me prit, d’un geste rapide, souple et tendre, dans ses bras. Il me portait et malgré mon poids, il se déplaçait rapidement, bondissant au-dessus des obstacles. Contre lui, je n’avais plus froid.


  -Tu es si chaud… murmurai-je.


  -38°C!


  Il sembla fier de lui et se mit à sourire:


  -C’est aussi un de mes pouvoirs! Je peux te servir de radiateur ou, au contraire, me refroidir si tu as chaud. Tu dois toujours te sentir bien avec moi… c’est l’unique but de ma vie.


  Je voulus lui répondre mais j’étais si à l’aise contre lui que je sombrai dans le sommeil.


  Rouvrant les yeux, je vis le plafond de ma chambre. Mais à part le silence, il n’y avait personne… pas de Yuki. Déçue, j’allai ouvrir ma porte-fenêtre, pour aérer ma chambre.


  Lorsque, quelques minutes plus tard, je voulus la refermer, quelque chose m’en empêcha. Je sursautai en voyant une main et la seconde suivante, je sentis des bras m’enlacer.


  -N’aie pas peur, ce n’est que moi.


  C’était mon protecteur. Je l’enlaçai à nouveau, il m’embrassa sur la joue et s’écarta de moi car mon estomac se mit à gronder lorsque je humai l’odeur qui se propageait dans la pièce. Je vis alors, près de mon lit, un sac en papier rempli de mets délicieux.


  -Ça vient du restaurant chinois… murmura-t-il.


  Affamée, je me jetai dessus sans le remercier. J’adorais les plats chinois, mais en plus, il avait choisi mon plat préféré: des nems et du riz cantonnais accompagné de porc au caramel.


  -Comment savais-tu que j’aimerais ce repas?


  Le sourire empli de fierté qui étira ses lèvres me fit rire.


  -Juste deviné!


  Sans écouter sa réponse, je repris:


  -C’est encore un de tes pouvoirs?


  Il vint s’asseoir près de moi.


  -Non, c’est du pur hasard!


  -Je suis sûre que non!


  Il leva ses yeux au ciel et reprit:


  -Parle moins et mange. J’entends d’ici ton ventre qui réclame d’être rempli.


  Ça le fit rire et je grognai avant d’exécuter son ordre. Il avait raison, peu m’importait comment il avait su, je mourais de faim.


  Lorsque, quelques minutes plus tard, j’eus englouti tout le contenu du sac et bu la canette de soda qu’il m’avait ramenée, je demandai:


  -Quelle heure est-il?


  -Il est à peine 20h30…


  Il était en train de caresser mes cheveux d’un air rêveur.


  -Je n’ai pas dormi longtemps…


  Il sembla réfléchir.


  -Tu es fatiguée…? Je le sens…


  En retenant un bâillement, je repris:


  -Non, je voulais juste savoir combien de minutes à tes côtés j’avais bêtement perdues à dormir!


  Il haussa les sourcils avant de continuer:


  -Dormir t’est essentiel…


  -Pas à toi?


  J’étais assise sur le lit où il était venu me rejoindre et il posa sa tête sur mon épaule. Il garda cependant le silence car il réfléchissait.


  Au bout de quelques minutes, il reprit enfin la parole:


  -Si, mais moins qu’à vous. Il nous faut être toujours parés à vous protéger, alors, nous nous fatiguons beaucoup moins facilement et nous récupérons aussi beaucoup plus vite. Dormir une à deux heures par nuit est amplement suffisant. Mais, nous pouvons aussi ne pas dormir pendant plusieurs jours…


  Je ne répondis pas, attendant qu’il poursuive:


  -Moi, se vanta-t-il, j’ai réussi à ne pas dormir pendant deux semaines sans ressentir la moindre fatigue puis j’ai passé une longue nuit de sommeil, une nuit aussi longue que celle des humains.


  Deux semaines sans dormir? Que faisait-il alors quand tout était silencieux et que seuls les chats et les ivrognes erraient dans le noir? Quand le silence hantait notre monde et que seul le vent, la mélodie de l’eau, le clapotis des vagues berçaient nos existences?


  -Et…que fais-tu quand nous, peuple… humain, nous dormons?


  -Le monde est beau la nuit. Et je ne suis jamais seul!


  -Jamais?


  Ses magnifiques yeux bleus plongèrent dans les miens:


  -Pourtant le monde est bien vide sans toi… mais non, jamais. Il n’y a pas que les anges qui peuplent nos deux mondes.


  Je restai muette et ses traits se figèrent comme ceux d’une statue. Alors, gênée par le silence, je tentai l’humour:


  -Des vampires comme Dracula, des magiciens du genre «Merlin»? Les mêmes morts-vivants que dans les jeux-vidéos? Des supers héros allergiques à la cryptonite? Et d’autres êtres terriblement effrayants?


  Je riais, mais ce n’était pas sincère. Qui d’autre? Quelles créatures étranges avais-je côtoyées durant mon existence? J’étais effrayée à cette idée.


  -Tu as raison… les vampires, les magiciens et d’autres encore existent, mais il n’y a ni mort-vivant, ni super héros. Et puis, il y a mon père. On passe certaines nuits ensemble. Ici, tout est magnifique… nous observons…


  Je fus choquée: toutes les légendes, ou au moins une grande partie d’entre elles, étaient réelles. Il dut sentir ma panique car il murmura à mon oreille:


  -Aucun d’eux n’oserait poser sa main sur toi. Je te protège.


  Le reste de la soirée se passa alors tranquillement. Nous discutions sur mon lit, de tout et de rien, et il me chantait du Cabrel:


  «Je viens du ciel,


  et les étoiles entres elles,


  Ne parlent que de toi,


  D’un musicien,


  qui fait jouer ses mains,


  Sur un morceau de bois,


  De leur amour


  plus bleu que le ciel autour!»


  Comment s’appelait cette chanson? Cela ne me revenait pas. Je remarquai cependant qu’il changeait les paroles. Il mettait mon prénom à la place de celui de… Marie! Voilà! Ce qu’il chantait avait pour nom «Petite Marie».


  Mon téléphone se mit alors à sonner et je répondis car c’était le numéro de Jérémy qui s’affichait.


  -Salut Cris, ça va?


  -Oui et toi?


  -Oui, je t’appelle parce qu’il paraît que tu t’es réconciliée avec ton «ange gardien»?! blagua-t-il.


  Je me souvins alors qu’il était au courant, ce qui posait problème. Sauf que, pour lui, comme pour moi le matin même, ce n’était que des balivernes. Yuki m’avait raconté ces histoires pour que je m’éloigne de lui.


  Alors, que pouvais-je répondre à sa question? Je ne voulais pas mentir mais la vérité ne pouvait être dévoilée. Mon protecteur me regarda alors, inquiet, car il voyait que ça n’allait pas. Je murmurai:


  -Euh… oui… en fait, tout cela était un malentendu.


  Il grognait:


  -Comment ça, un malentendu? Il s’est moqué de toi! Il a joué de tes souffrances et toi, toi, tu appelles ça un malentendu?!


  Ma voix était suppliante:


  -Ne te mêle pas de ça, Jérémy. Je me suis réconciliée avec lui.


  Et même plus que ça d’ailleurs, je lui ai pardonné.


  Un long silence tomba alors, puis il souffla, attristé:


  -Je ne te comprends pas…


  Je ne répondis pas et il reprit.


  -Tu es tellement gentille. Tu veux du bien à tous ceux qui t’entourent. Tu étais si triste hier soir à cause de ce qu’il t’avait fait et aujourd’hui, tu lui as déjà tout pardonné. Pourtant, tu sais que celui qui te fait du mal une fois n’aura aucun scrupule à le refaire. Simplement tu t’obstines à préférer souffrir que haïr.


  -Jérémy… il est impossible qu’il me fasse à nouveau souffrir.


  -Et pourquoi ça?


  Sa voix était froide et je ne savais quoi dire: l’identité réelle de Yuki était secrète, mais j’étais certaine que j’avais raison et que, plus jamais, il ne me blesserait.


  -Parce qu’il m’aime!


  Ce fut la meilleure excuse que je trouvai et je l’entendis alors respirer difficilement, sous le choc de ce qu’il venait d’apprendre. Il sembla en colère:


  -Tu n’es pas seulement gentille, tu es totalement stupide!


  -Pardon!? grognai-je.


  -Tu le crois quand il te dit qu’il t’aime? Eh bien, ne viens pas pleurer chez moi lorsqu’il t’aura lâchée! Compris?


  -C’est toi qui es venu me chercher. Moi, je ne t’avais rien demandé.


  Yuki me fixait alors que des larmes commençaient à mouiller mes joues. Il les vit et, furieux, il s’empara du téléphone et gronda d’une voix effrayante:


  -Fiche-lui la paix!


  J’entendis que Jérémy hurlait lui aussi dans le téléphone, mais je ne comprenais pas ce qu’il racontait.


  -C’est toi qui lui fais de la peine, là.


  À cet instant, un silence s’installa. Puis au bout de quelques secondes, ce fut d’une voix plus calme que Jérémy répondit. Yuki reprit la parole, lui aussi plus calme mais toujours aussi menaçant:


  -Ne te mêle pas de ce qui ne te regarde pas, je te le conseille.


  Elle sait ce qu’elle risque et tu l’as prévenue qu’elle n’aurait pas droit à ton soutien si je la laissais tomber. Elle est au courant de ton point de vue sur notre relation et sur ce que je suis à tes yeux aussi. Cependant,-il me jeta un coup d’œil inquiet-elle n’a pas l’air de douter de mes sentiments. Alors, laisse-la tranquille maintenant.


  Il y eut à nouveau un silence puis, Jérémy répondit quelque chose et mon protecteur me tendit le téléphone. Il n’avait pas raccroché.


  -Jérémy? soufflai-je alors.


  -Bon, Cristale, je vais te laisser tranquille. Mais écoute, c’était sous l’effet de la colère que je t’ai dit que tu ne pourrais pas compter sur moi. Je te considère comme une… sœur et je veux juste ne pas te revoir dans le même état qu’ hier. Je ne voulais pas que tu souffres.


  -Je ne t’en veux pas! répondis-je.


  -Je m’en doutais, tu n’es pas rancunière. À bientôt au lycée.


  -Evidement. À plus, Little J. Bye.


  Il raccrocha après un court silence.


  Yuki était soudain tendu et mal à l’aise et lorsque je voulus me serrer contre lui, il s’écarta doucement.


  -Qu’y a-t-il? demandai-je alors.


  -Je m’en veux tellement… je n’avais pas imaginé que tu prendrais ce que je t’ai annoncé, la première fois, comme une moquerie, comme un moyen de t’éloigner.


  -C’est pardonné…


  -Je sais, tu m’as pardonné, mais je vais avoir du mal à m’excuser moi-même.


  -Arrête, tout s’est arrangé, je me sens bien, je suis heureuse maintenant. Tout cela est oublié.


  Je ne le laissai pas s’esquiver une seconde fois, et je l’emprisonnai dans mes bras.


  Quelques minutes passèrent, puis il reprit vie et il se leva.


  -Tu n’as pas de lecteur de CD? dit-il.


  -Non, je ne crois pas. Généralement, en ce qui concerne la musique, ta voix me suffit amplement…Pourquoi? répondis-je.


  -Je voulais écouter un peu de Francis Cabrel.


  -J’ai mon ordinateur pour ça si tu veux, mais la qualité de son n’est pas géniale!


  Je me dirigeai vers mon bureau, prête à mettre en marche la machine, mais il m’arrêta en chemin.


  -Non, c’est bon, nous n’allons pas gâcher du Cabrel ainsi. Si le son est mauvais, nous écouterons chez moi, demain!


  -Chez… toi? Je ne suis jamais venue chez toi! Je ne sais même pas où tu habites!


  -Tu verras! dit-il en me faisant un clin d’œil.


  Au bout de quelques secondes, je le questionnai:


  -Tu vis avec ton père?


  Il sourit d’un air taquin:


  -Tu verras! répéta-t-il, joyeux.


  -Allez, réponds!


  Il piquait ma curiosité mais comme il gardait le silence, je finis par céder:


  -D’accord, je verrai.


  Je me demandais bien, tout de même, qui, quelles créatures surnaturelles pouvaient vivre sous son toit: d’autres anges peut-être? Mais de toute manière, rien ne m’étonnerait plus avec lui et je m’attendais à tout. Toujours aussi heureux, il me demanda:


  -Tu es prête pour le voyage?


  -Le… le voyage?


  -Quoi? Tu as oublié! Dans une semaine, les classes d’espagnol, dont la nôtre, partent à Madrid! Ne me dis pas que tu n’étais pas au courant!


  -Oh non! Ça m’était totalement sorti de l’esprit! Je vais commencer à me préparer.


  Je montai dans le grenier et revins cinq minutes plus tard, une valise à la main. Elle était extrêmement lourde, même vide, et en descendant les escaliers, je fus déséquilibrée par le poids du bagage et je serais tombée si Yuki n’avait pas été là. Il s’était déplacé momentanément de ma chambre à l’escalier, il m’avait rattrapée et m’enlaçait maintenant. Cependant, il n’avait pas pu faire de même pour la valise, qui dévala les marches en faisant un boucan énorme. John ne tarda pas à apparaître. Je le vis et reculai, m’écartant de Yuki. J’avais oublié que le temps passait si vite avec mon ange gardien et l’horloge indiquait presque minuit.Toute ma famille dormait déjà!


  -Qu’est-ce qu’il fait là, lui? râla alors mon cousin.


  -Lui, il a un prénom! m’énervai-je.


  Yuki se contenta de regarder John, silencieux. L’autre lança alors:


  -Il paraît oui. Même les monstres ont un nom.


  -Pardon? grondai-je.


  -Jérémy m’a tout raconté hier au téléphone. Et vu la manière dont ce… dont il s’est moqué de toi… il est tout simplement un monstre. Ton ange gardien? Et puis quoi encore?


  Le calme de mon protecteur s’évapora et sa colère se mêla à la mienne.


  J’étais choquée: lui aussi connaissait le «secret» qui nous unissait, Yuki et moi. Mais évidemment, pour lui, tout ça n’était qu’une mauvaise blague.


  Soudain, je fus prise d’une colère noire envers Jérémy car je m’étais confiée à lui et il n’avait rien trouvé de mieux que de tout raconter à mon cousin! C’était, là aussi, une trahison!


  -Elle m’a pardonné! répondit Yuki d’une voix forte.


  -Je t’ai parlé à toi? Non! Écoute! Cris, elle est comme ma sœur. Aussi loin que je me souvienne, elle a vécu avec moi. Et tu ne peux pas imaginer la peine que la perte de sa mère lui a causée. Jusqu’à cette année, je ne l’ai jamais vue heureuse. Et moi, jusqu’à hier… je t’admirais. Lorsque tu es entré dans sa vie, tu as provoqué en elle des changements incroyables. Je ne l’ai jamais vue autant sourire, je n’ai jamais été aussi proche d’elle, elle ne m’a jamais tant parlé. Mais quand j’y repense… c’est depuis ta rencontre, aussi, qu’elle a le plus souffert. C’est à se demander ce que tu viens faire dans sa vie. Tu es, à toi seul, son paradis et son enfer! Sa maladie et son vaccin. Tu es le loup et l’agneau! Et je ne cesse de me demander si je dois te haïr ou te remercier. Du moins, c’est ce que je me demandais jusqu’à hier, mais il y a une chose à laquelle il ne faut pas toucher: la famille. La sienne, celle qu’elle a perdue. Et la mienne, donc… elle.


  Il n’avait pas tout à fait tort dans ce qu’il disait. J’avais réellement pris conscience, à cet instant, à quel point il m’appréciait et je m’en voulais tellement de l’avoir renié et haï pendant tout ce temps. Cela avait dû le faire souffrir.


  -Je lui ai pardonné! John! S’il te plait… oublie ce qu’il s’est passé hier. Comme tu l’as dit, il me rend heureuse et je ne veux pas le perdre.


  -Je ne veux pas qu’on te fasse du mal.


  -Je ne le veux pas non plus! souffla Yuki.


  -Alors pourquoi lui fais-tu ça?


  Mon cousin était réellement en colère.


  -On ne s’était simplement pas compris, dis-je pour défendre celui que j’aimais.


  -Je suis tellement désolé, je ne voulais pas ce qu’il s’est passé hier et je jure de ne plus la faire souffrir.


  -Tu parles…


  -Je t’en prie John. Il le jure!


  -Et tu lui fais confiance?


  Sa voix était cassante mais je répondis tout de même:


  -Oui!


  -Tu es amoureuse de lui, pas vrai?


  Je baissai les yeux, j’avais du mal à parler d’un sentiment que je connaissais très peu.


  -Oui…


  Il sembla se calmer:


  -Tu sais Cris, je ne ferai jamais rien contre toi. Tu lui offres ton cœur, tant mieux, j’espère juste qu’il en fera bon usage. Si tu penses qu’il est respectable, je le respecterai. Seul ton bonheur m’importe dans cette histoire. Tu es ma famille. Les liens de l’âme sont plus forts que les liens de sang et mon âme est attachée à la tienne plus que tu ne l’imagines.


  Pour la première fois de toute mon existence, j’eus envie de le serrer dans mes bras. Je m’élançai vers lui et l’enlaçai.


  -Merci…


  Je ne savais que dire d’autre, puis je reculai. Il semblait comblé et un large sourire était dessiné sur son visage.


  Yuki s’approcha lui aussi et, de sa main, il attrapa la mienne. Il tendit l’autre vers John, qui le regarda avec méfiance.


  -John, tu es toi aussi, évidemment, quelqu’un de tellement respectable. Je suis heureux de voir que tu veux son bonheur. Je voulais simplement te montrer ma gratitude par une poignée de main.


  Alors John attrapa la main de mon ange, et il sourit.


  -Top là… Yuken Junior, c’est ça?


  -Seulement Yuki.


  -Il est tard et tu devrais rentrer chez toi! Et Cris, il est l’heure de dormir…


  Nous étions samedi. Demain, dimanche, serait une journée avec mon ange, dans sa maison et j’avais hâte.


  -Il a raison, tu vas être très fatiguée demain, ma belle, si tu veilles plus tard. Je vais partir. Au revoir, John.


  Yuki me précéda tandis que je saluais mon cousin d’un geste de la main.


  -Attends-moi, Yuki. Bonne nuit, John!


  Je posai un baiser sur sa joue et partis rejoindre Yuki qui était là, prêt à sortir.


  -À demain! dit-il avant de m’embrasser et de disparaître dans la nuit.


  Je m’écroulai quelques secondes plus tard sur mon lit, épuisée et heureuse.


  Chapitre 11

  Tout droit sortis d’une histoire
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  «Où es-tu? Il est presque midi! Réponds au moins!»


  Mon téléphone entre les mains, j’envoyais, pour la énième fois, un message à mon ange gardien. Je m’étais levée à l’aube car aujourd’hui devait être un grand jour: j’allais voir, pour la première fois, la maison de Yuki et ceux qui l’entouraient. J’avais hâte d’en savoir plus sur l’être qu’il était.


  Le ventre noué par l’excitation, je n’avais rien mangé et je m’étais contentée de regarder par la porte-fenêtre de ma chambre, scrutant chaque mouvement à l’extérieur, épiant chaque passant, lorgnant avec impatience l’instant où je le verrais approcher, ce moment où il viendrait me chercher. J’attendais ainsi depuis que le soleil s’était levé mais il n’arrivait pas et l’heure du repas approchait. J’avais des crampes d’estomac, autant à cause de la faim que du stress: ce stress de ne le voir jamais venir, le stress qu’il ne soit qu’un rêve et qu’aucune créature sur cette terre ne soit aussi parfaite qu’il semblait l’être, la peur aussi de m’être perdue dans ce songe dont il était le héros. Je m’imaginais comme une princesse dans son château: j’attendais celui que j’aimais, j’attendais mon prince charmant. Alors, mécaniquement, je me mis à chanter d’un ton ironique et en même temps malheureux, tout en retournant m’asseoir sur mon lit: «Un jour mon prince viendra,


  Un jour on s’aimera,


  Dans son château, heureux, s’en allant,


  Goûter le bonheur qui nous attend…»


  Je sursautai tandis que retentit un rire dans mon dos.


  -On dirait qu’il est arrivé! dit alors la voix douce de Yuki.


  Encore une fois, mes sentiments furent troublés. D’un côté, j’étais très en colère qu’il m’ait fait patienter si longtemps, j’étais énervée qu’il n’ait pas répondu à mes nombreux messages, mais j’étais à la fois si heureuse qu’il soit là, si joyeuse d’être sûre qu’il existait et que j’allais enfin connaître sa demeure. Avec un soupir, je me retournai et en prenant un ton de reproche, je lui lançai:


  -Avec bien du retard!


  Mais en voyant son doux regard et la beauté de son visage, ma voix avait flanché et ma réplique avait perdu toute sa froideur et la colère en était totalement absente. Mon amoureux se remit alors à rire:


  -Ça ne va pas? reprit-il d’un ton inquiet.


  -J’ai plutôt très faim, dis-je en haussant les épaules.


  -Pourquoi n’as-tu pas mangé?


  -Je ne pouvais pas.


  -Pourquoi?


  Je gardai le silence.


  -C’est encore ma faute… oh, je suis désolé! Mais je ne t’avais pas dit que je serais là si tôt.


  Il attrapa ma main et continua:


  -Mais je suppose que j’aurais dû deviner que tu aurais tellement hâte que tu serais levée avant que le premier oiseau ne chante.


  Je souriais car la façon dont il avait formulé sa phrase était jolie.


  -Bon, puisque tu es si pressée, allons-y!


  Il me serra dans ses bras et m’embrassa puis il prit ma main et m’entraîna vers les choses incroyables qui m’attendaient.


  Au bout de quelques minutes de marche, nous atteignîmes la forêt qui avait servi d’abri à notre premier baiser mais, contrairement à la veille, nous restâmes à la lisière. Il sembla chercher un lieu discret et lorsqu’il l’eut trouvé, il enleva son tee-shirt et enfila l’étrange manteau que j’avais vu la veille. Il y eut comme un éclair. Ses yeux, que je fixais, se fermèrent. Il y eut un drôle de craquement et deux grandes ailes d’un blanc immaculé se formèrent et poussèrent alors dans son dos, se faufilant par les trous du manteau prévus à cet effet. Je sentis un frisson m’envahir et quelques secondes plus tard, tout était terminé: il était là, sous son apparence angélique et il m’enlaçait. Son étreinte se resserra encore, et je me mis à hurler lorsqu’il bondit dans les airs et que ses ailes se mirent à battre doucement: je volais! Nous volions!


  -Tais-toi donc! blagua-t-il.


  -C’est que je n’ai pas l’habitude de m’envoler ainsi! Tu aurais au moins pu me prévenir!


  -Ne t’en fais pas, je sais ce que je fais! Je ne me permettrais pas de faire quelque chose qui te mettrait en danger.


  -Mais j’ai le vertige! râlai-je, en fixant le sol à une dizaine de mètres de nous maintenant.


  Il soupira.


  -Alors cesse de regarder en bas et regarde-moi!


  Je m’exécutai et mon affolement disparut mais, rapidement, une autre inquiétude finit par me gagner.


  -Mais, dis-moi Yuki, personne ne te voit ici? Les êtres humains en dessous par exemple? Ou les avions? Ça ne risque pas de compromettre le secret de votre existence?


  -Le fait que John et Jérémy soient informés est bien plus ennuyeux…


  Je ne sus que répondre et, baissant les yeux, je fus reprise par mon vertige.


  -Ne t’en fais pas, je sais ce que je fais! reprit-il au bout d’un moment.


  -Tu es sûr?


  Il poussa un nouveau soupir:


  -Non, personne ne nous voit. Nous sommes trop bas pour les avions, et je te rappelle que nous survolons une forêt que seuls très peu de randonneurs traversent: la verdure en dessous est si dense que même s’ils lèvent la tête, il y a peu de chance qu’ils nous remarquent. Enfin, si par malheur, un être humain nous apercevait, je m’empresserais d’exercer mon pouvoir d’amnésie et il ne se souviendrait plus de rien!


  -Hé bien… tu sais ce que tu fais, toi! blaguai-je pour tenter d’apaiser la froideur de sa voix, que je ne comprenais d’ailleurs pas.


  -Qu’est-ce que je disais! murmura-t-il à mon oreille avant de sourire.


  -Tu es fâché? demandai-je tout de même.


  Il leva les yeux au ciel et chuchota:


  -Non. C’est que, comme tu avais peur malgré ma présence, j’avais l’impression que tu ne me faisais pas confiance ou que tu doutais de ma protection, mais, au fond, je sais que ce n’est pas cela.


  Il posa un baiser sur mon front avant de se reconcentrer sur son vol. L’air me fouettait légèrement le visage et le vent m’apportait des odeurs de barbecue: quelqu’un dans la forêt devait avoir fait un feu de camp. Le soleil nous réchauffait et quelques dizaines de minutes plus tard, nous atteignîmes une maison dans une clairière en plein milieu de la verdure. Il y descendit et se posa en douceur:


  -C’est ici que tu habites?


  -Maintenant, oui!


  -Comment ça, maintenant?


  -Tu sais bien, avant j’étais dans le «Pensionnat».


  -Ah oui, c’est vrai!


  J’entendis des aboiements. Ceux-ci auraient dû m’effrayer par leur puissance mais je ne ressentais que joie et douceur, alors je me contentai de demander:


  -Qui, enfin, qu’est-ce?


  Il souriait largement tandis que nous nous approchions de la porte. Il l’ouvrit et un énorme chien noir, aux longs poils lisses et soyeux, aux yeux sombres mais pleins de bonté sortit d’un bond et se jeta sur moi. Je m’écroulai au sol, sans douleur. J’aurais dû être effrayée mais sa langue se contenta de laper dans le vide, à quelques centimètres de mon visage.


  -Rêve! Laisse-la se relever!


  Le chien s’écarta et Yuki me tendit la main pour que je me redresse.


  -Rêve? C’est son nom?


  Je caressais la tête de l’énorme animal.


  -Oui, Rêve. C’est une des gardiennes de notre monde, du… «bon côté», de notre côté. C’est mon père qui s’en occupe car il a une certaine importance dans mon univers: il est une sorte d’agent de liaison, un éclaireur reconnu et un guerrier protecteur, en plus d’être un très bon père, un mentor et un excellent ange gardien!


  -Votre côté? demandai-je sans avoir très bien compris ce qu’il voulait dire par là.


  -Oui… Tu sais, je t’ai parlé des anges noirs. Hé bien, comme il y a des anges bons et des anges diaboliques, il y a un bon côté et un côté obscur dans notre monde. Tout cela commence par l’histoire de deux frères, mais je te la raconterai tout à l’heure, d’accord? Pour l’instant, viens à l’intérieur, j’ai du monde à te présenter.


  Je désirais tout connaître sur son monde: les bons comme les mauvais côtés et je comptais bien lui rappeler de tout m’expliquer.


  Yuki se transforma à nouveau, reprit sa forme humaine, donna une tape amicale sur la tête de l’énorme et magnifique gardienne-qui lui arrivait bien au-dessus des hanches-puis il m’invita à entrer d’un geste accueillant. C’est alors qu’une voix froide et sèche s’éleva d’une pièce attenante:


  -Fermez la porte!


  Un frisson me traversa et Yuki m’enlaça après avoir exécuté l’ordre de celui qui venait de parler. Passant son bras autour de mes épaules, il me conduisit dans la pièce d’où venait la voix. Le couloir que nous venions de traverser était beau et moderne, décoré de tableaux aux motifs géométriques, un parquet sombre et luisant, des murs blancs et des lumières multicolores qui illuminaient l’espace. La pièce où il me fit entrer était plus belle encore. Des meubles futuristes l’égayaient d’un mélange de couleurs. Tout était si harmonieux que je sursautai en croisant la seule tache noire de la salle. Un homme. Celui à la voix si polaire de tout à l’heure. Il était assis dans un fauteuil et tenait dans ses mains un livre:


  «Feuille de mort, Fleur de vie Recettes.»


  Me voyant observer la couverture, il ferma le livre dans un claquement sonore et se leva, souple et raide à la fois. Il avait des cheveux bruns et crasseux qui, attachés en une queue de cheval, tombaient en bouclant légèrement jusqu’au milieu de son dos. Ses sourcils très sombres étaient froncés et il semblait terriblement sévère. Il était vêtu d’une cape noire dont le col était orné de losanges rouges. Sa voix encore plus glaciale interrompit mon observation:


  -La curiosité est un vilain défaut, mademoiselle!


  Je baissai les yeux.


  -Excusez-moi, monsieur!


  -Eh bien Cristale, je te présente Raven Lengan, enchanteur et druide de renom. Si j’étais toi, j’éviterais de trop le déranger: il est TRÈS irritable.


  L’homme grogna mais Yuki n’y prêta pas attention et continua:


  -Ce monsieur habite à l’étage. Mon père a voulu créer ici un havre de paix pour tous les Édéniciens qui vivent sur terre. Dans cette maison, nous n’avons pas à nous cacher.


  -Édéniciens? demandai-je, mais l’étrange homme me coupa.


  -Oh vous! Si votre père apprenait la manière dont vous parlez de moi, il vous en cuirait! La présence de votre «protégée» ne vous autorise pas l’arrogance!


  Yuki ignora les menaces du magicien et répondit à ma question:


  -Ceux de mon monde sont des Édéniciens. Ceux qui vivent du bon côté de mon univers.


  L’étrange personnage quitta alors la pièce avec un regard froid à mon égard. Sa cape vola dans un courant d’air et j’attendis qu’il ait totalement disparu pour dire:


  -Et… c’est un Édénicien celui-là?


  Yuki s’approcha de moi et c’est seulement à cet instant que je remarquai qu’il s’était éloigné, qu’il avait mis une distance entre nous.


  -Lui? Mon père lui fait confiance, moi je n’en sais rien. Il a fait preuve d’une grande loyauté mais il était autrefois partisan de l’adversaire. Mon père dit qu’il a appris de ses erreurs mais, personnellement, je ne te confierais jamais à lui!


  J’opinai et d’une petite voix, je repris:


  -Pourquoi as-tu mis une distance entre nous? Tu as honte de moi?


  Il leva les yeux au ciel.


  -Pourquoi aurais-je honte d’avoir dans mes bras la plus belle fille que la Terre ait portée?


  J’eus un léger sourire et il reprit plus sérieusement:


  -Simplement, je te rappelle que notre amour est interdit par mes lois alors je préfère rester discret. Même si le très cher maître Lengan n’est pas dupe…


  -Il le sait?


  -Et ne dira rien! Viens, nous allons manger. Je te présenterai à tout le monde.


  Il m’attira dans une pièce toujours aussi belle mais à la décoration plus simple: les murs étaient toujours blancs, et de jolis meubles sombres étaient installés contre les murs. Une très grande porte-fenêtre inondait la pièce d’une lumière chaude et agréable. Au centre, une table assez longue pour accueillir plus d’une dizaine de personnes. Elle avait des pieds en acier et le plateau était en verre transparent. Tout ici était très accueillant. La pièce était occupée par plusieurs personnes installées pour manger. En bout de table siégeait Lengan et à sa droite, se tenait un vieil homme à la longue barbe et aux cheveux blancs. Celui-ci se leva et s’approcha de moi en me tendant la main:


  -Bonjour, mademoiselle. Vous êtes la protégée de Junior?


  J’acquiesçai et Yuki me présenta:


  -Rangocen, je vous présente Cristale.


  Le vieil homme me sourit:


  -Vous êtes la bienvenue, Cristale. Je suis Rangocen Irius, plus grand enchanteur de tous les temps, maître de tous les pouvoirs d’enchantement et ancien du cercle des sages Édéniciens.


  Je lui souriai timidement:


  -Merci, monsieur Irius.


  Il sourit à son tour et s’apprêta à s’asseoir, mais la voix glaciale de Lengan gronda à nouveau:


  -Avec tout le respect que je vous dois, Rangocen, vous comme moi, savons parfaitement que vous n’êtes pas le plus grand enchanteur que notre monde ait connu.


  Le vieil homme se renfrogna:


  -Qu’est-ce qui vous fait dire cela?


  -Vous avez perdu notre dernier duel.


  Lengan s’était levé à son tour et faisait face à M. Irius.


  -Je suis trop vieux pour me battre maintenant: ma force d’antan m’a quitté. Mais dans ma jeunesse, ceux des Ténèbres n’osaient même pas me faire face. J’étais le meilleur. J’étais invincible. J’étais le plus grand enchanteur de tous les temps.


  -Vous savez bien que non!


  Je trouvais Lengan insupportable. Son manque de respect envers le vieil homme me mettait moi-même en colère.


  -Qui alors? reprit Mr Irius en tapant du poing sur la table de verre.


  Lengan dit alors d’une voix forte:


  -Alkahan, Alkahan, le Roi des Ombres. Il est le plus puissant enchanteur: un mage hors pair qui vous aurait réduit en poussière lorsque votre puissance était à son maximum.


  Bon nombre des spectateurs de la scène levèrent les yeux au ciel tandis que l’effroi traversait d’autres regards. Je me demandais bien qui était Alkahan. Le vieil homme, dans une colère noire, reprit:


  -Qu’il vienne votre «Alkahan»! Qu’il vienne, je l’attends! Personne ne l’a jamais vu, il n’est qu’une légende. «Alkahan, le Roi des Ombres» n’est autre que le héros imaginaire de ceux qui n’ont pas la force de choisir un camp. Il n’est que l’espoir des bannis, et le modèle des orgueilleux.


  Le visage de Lengan devint rouge écarlate et il s’approcha encore de M. Irius, le fixant de ses yeux noirs et terrifiants. Celui-ci soutint son regard puis, finalement, céda, intimidé par la haine qui se lisait sur le visage de son opposant. Alors il se tourna à nouveau vers moi et attrapa ma main:


  -Je suis Rangocen Irius, l’un des plus grands enchanteurs de tous les temps, après le… «légendaire» Alkahan. Je suis maître de tous les pouvoirs d’enchantement et ancien du cercle des sages Édéniciens.


  Il y avait de l’ironie dans sa voix et plus encore quand il s’adressa à nouveau à Lengan:


  -Cela vous va comme ça?


  Le sombre enchanteur poussa un grognement et retourna s’asseoir. Le vieil homme qui avait retrouvé son calme murmura à mon oreille:


  -Il n’est pas commode!


  -J’ai remarqué! dis-je avec un frisson.


  -Ne vous en faites pas, vous êtes bien protégée! reprit-il en tapotant d’un air paternel l’épaule de Yuki.


  Puis, d’un air paisible, il retourna à sa place à côté de celui avec qui il venait de se disputer. Mon ange gardien voulut m’accompagner jusqu’à nos places, mais nous fûmes encore arrêtés par d’autres habitants de la maison.


  -Bonjour mademoiselle, je suis Kamen, pour vous servir.


  Il sourit et je ne pus m’empêcher de sursauter. Ses deux canines étaient longues, pointues, et un liquide rouge-qui semblait être du sang–en entachait la blancheur. Yuki serra ma main:


  -Kamen est un vampire, mais ne t’en fais pas: il est bon. Il ne se nourrit que d’ersatz fabriqué par Lengan. Il est d’une gentillesse incroyable. Il était le valet d’un autre puissant vampire, avant que celui-ci ne soit réduit en poussière. Depuis, il s’efforce de trouver un maître qui lui dise quoi faire: le temps semble long quand on est immortel.


  Kamen me tendit la main. Ses yeux pétillaient de malice et leur couleur bleue contrastait étrangement avec sa peau pâle et le rouge de ses lèvres et de ses dents. Il ressemblait à un enfant et ma frayeur disparut.


  -Bonjour Kamen, murmurai-je en le saluant.


  Il s’éloigna gracieusement et entreprit de mettre la table.


  -Mademoiselle Cristale?


  Devant moi se tenait un homme. Celui-ci tenait d’une main sa canne à pommeau et de l’autre, il enlaçait une femme.


  -Je m’appelle Elir et voici ma femme Kathy. Nous voulions te prévenir que ton destin n’est pas aussi beau que tu le penses: tu devras faire face à de nombreux obstacles.


  -De terribles obstacles, confirma Kathy.


  Je ne sus que répondre et Yuki les remercia avant de leur proposer de s’asseoir.


  -Qui était-ce? demandai-je.


  -Oh, ne t’inquiète pas. Ce sont un voyant et une médium. Ils s’amusent à faire peur aux nouveaux. Tu comprends, ce n’est pas amusant d’être un oiseau de bon augure. Effrayer les gens pour rien est bien plus plaisant. Ah, tiens, voilà mon père.


  Un grand homme s’approcha: il ressemblait beaucoup à Yuki, sauf ses yeux. Leur couleur était encore plus surprenante. Entre le vert et le bleu, presque translucides, ils étaient d’une beauté et d’une intensité sans égales.


  -Bonjour Cristale, dit-il d’une voix incroyablement douce.


  -Bonjour monsieur, murmurai-je comme une enfant.


  -Appelle-moi Yuken.


  Il caressa mes cheveux en souriant:


  -Comme tu le sais, je suis un ange gardien. Ici est ma maison mais c’est aussi la tienne et celle de tous ceux qui le souhaitent. Fais comme chez toi, et amuse-toi bien aujourd’hui.


  Il fit ensuite face à son fils qu’il enlaça avec amour et il alla s’asseoir à la table sitôt suivi de quelques autres Édéniciens.


  Enfin, Yuki et moi nous nous installâmes et je regardai tous ceux qui nous entouraient tandis que Kamen apportait les plats. À notre gauche étaient assis Yuken et les acolytes qui le suivaient tout à l’heure. Sur ma droite se tenait un jeune homme blond vêtu d’un étrange kimono sombre et armé de deux épées qui se croisaient dans son dos.


  -Bonjour, murmura-t-il. Je m’appelle Davis. Je suis un guerrier céleste et je défends les Édéniciens. Je crois que tu es Cristale? J’acquiesçai. Il semblait n’être mon aîné que de quelques années: il avait vingt-cinq ans tout au plus mais sa posture était celle d’un combattant.


  -Bonjour Davis. Oui, je suis bien Cristale, protégée de Yuki. Vous êtes le plus jeune ici, hormis mon ange gardien?


  Il haussa les épaules et se contenta de répondre:


  -Tu peux me tutoyer, tu sais.


  J’acquiesçai et tandis qu’il se mettait à manger, Yuki m’expliqua que les quatre personnes qui me faisaient face étaient deux anges et leurs protégés. Je vis que les anges pouvaient aussi bien être des filles que des garçons, tout comme ceux qu’ils défendaient. Je me demandais comment une fille pouvait avoir la même force que Yuki.


  -Tu ne t’attendais pas à de tels personnages, n’est-ce pas? murmura celui-ci.


  Je secouai la tête.


  -Non, ils semblent tous tout droit sortis d’histoires ou de légendes.


  Il se mit à rire:


  -Bien sûr! D’où crois-tu que ces histoires sont nées? Beaucoup s’inspirent de nous, même si ceux qui les écrivent pensent nous avoir rêvés ou inventés, leur mémoire a seulement été effacée et quelques bribes d’images et de souvenirs restent en eux, comme un rêve.


  J’avais du mal à croire aux créatures qui m’entouraient. Et si, moi-même, j’étais en train de rêver? Je me mis à observer le vampire et sa bien-aimée, assis près de Lengan. Ils ne mangeaient pas et je me mis à ausculter chacun des traits de leurs visages: c’était peut-être d’eux que s’inspiraient les livres et contes que j’avais lus.


  Chapitre 12

  Attaque


  Après le repas, Yuki me prit par la main, me fit monter un escalier, puis un autre et encore un autre, jusqu’à ce que l’on atteigne le troisième étage. Enfin, il s’arrêta face à une porte. Il me sourit et l’ouvrit. La pièce qui se trouvait derrière était merveilleuse. Je pensais que rien ne pouvait être plus beau et agréable que ce que j’avais vu au rez-de-chaussée, mais je m’étais vraiment trompée: cette chambre était si harmonieuse, si belle… Je compris alors que mon protecteur avait une passion pour le cinéma et particulièrement le cinéma ancien en noir et blanc. Les murs étaient peints de façon à représenter des pellicules de films et ici ou là se trouvait un poster ou une photo d’un acteur. Au fond de la pièce, se trouvait un lit mezzanine tout en bois noir, comme l’ébène. Les draps étaient bleu turquoise, seule touche de couleur de la chambre. Mon ange appuya sur un interrupteur et toute la pièce fut inondée par une douce lumière bleue, elle aussi. Des ombres, à cet instant, se projetaient sur les murs blancs et la couleur ajoutait la touche de gaieté qui manquait à la pièce. Légèrement jalouse, je me mis à râler:


  -Tout doit forcément être parfait chez toi?


  Il s’esclaffa mais réfléchit un instant avant de répondre:


  -Evidemment. C’est pour ça que tu es la première personne que j’invite: la seule parfaite.


  Il posa un baiser sur mon front avec amour.


  -Je crains que tu ne me confondes avec une autre!


  Il se contenta de m’embrasser à nouveau avec gaieté:


  -Non, c’est bien toi… la SEULE dont les baisers me donnent une infinie satisfaction.


  Il faisait allusion à Mathilde et à la relation qui les avait unis: il me faisait comprendre qu’il n’y avait que moi et, qu’à ses yeux, il n’y avait jamais eu que moi.


  -Sincèrement Yuki, repris-je avec une caresse sur sa joue, pourquoi tout me semble si parfait chez toi?


  Il prit à nouveau un temps de réflexion puis se lança:


  -Il n’y a rien de particulièrement parfait ici. Bon, c’est vrai! Marie, la protégée d’un des anges que tu as vue en bas a un talent en matière de décoration, mais ce n’est pas un don de mon monde. C’est quelque chose d’humain.


  Je me serrai contre lui:


  -Pourtant Yuki, je me sens si bien ici, mieux que dans n’importe quel palais…


  Il sourit et replaça une mèche de mes cheveux qui tombait devant mes yeux:


  -Ça, c’est autre chose, Cristale, et c’est tout à fait normal. Ici, il n’y a que des Édéniciens, des gens de bonne foi et il y a de nombreux anges: pour leurs protégés et pour nous-mêmes, nous contrôlons le bien-être afin qu’il soit concentré chez nous. Il posa un baiser sur mes lèvres et continua.


  -Tu es merveilleuse: tout le monde est ravi de t’avoir rencontrée et comme tu es ma protégée, ils ne te veulent que du bien. Tout le monde t’apprécie ici, surtout moi!


  Il souriait et soudain, il reprit:


  -Tous t’apprécient… sauf un, peut-être.


  Je frissonnai et murmurai à son oreille:


  -Tu veux parler de Lengan?


  -Je crois que oui! dit une voix doucereuse derrière moi.


  Je me retournai en sursaut et découvris son visage à quelques centimètres seulement du mien. Ses yeux noirs me fixaient avec insistance, comme pour essayer de lire en moi. Il eut un sourire narquois et souffla d’une voix joyeuse:


  -Pour que toute la vérité, au grand jour soit révélée, je vais puiser dans l’esprit silencieux ce qui deviendra ses aveux.


  Une douleur soudaine traversa mon crâne et je me sentis si mal que je m’écroulai au sol. Mes pensées et mes souvenirs se mélangeaient dans mon esprit. Je me sentais vulnérable face au regard de l’homme qui lisait ce qu’il souhaitait dans ces images troublées avec amusement. Les moments importants de mon existence défilaient dans ma tête, tel un film qu’il regardait avait plaisir: il s’était frayé un chemin jusqu’au plus profond de mon âme. Ma tête se mit à tourner et je fus secouée de soubresauts. Je revoyais ma mère, mon enfance, ma première rencontre avec Yuki dans une cour presque déserte et voilà que notre premier baiser ressurgissait dans ma mémoire.


  -M. Lengan! Laissez-la! hurla mon protecteur.


  Le regard ne me lâcha pas et prit même plus d’insistance.


  -Mon père sera ravi d’apprendre que vous n’avez aucun respect pour son fils, ni même pour notre rôle, à lui et à moi!


  Un instant, je me sentis mieux: Lengan fixait Yuki, mais non pas comme il m’avait observée moi, plutôt d’un air interrogateur.


  -Mon rôle est de la protéger de tout! Et les intrusions non désirées dans son esprit sont des agressions! Alors, retournez dans votre appartement!


  L’homme se mit à rire avec un plaisir non dissimulé:


  -La protéger, vous dites?


  Yuki le regarda d’un air suppliant:


  -Oui, même au péril de ma vie.


  Avec un ton de défi, Lengan reprit:


  -Alors, protégez-la!


  Et voilà que le regard noir se posait à nouveau sur moi et que la douleur m’assaillait encore. Il se passa quelques secondes avant que mon ange comprenne que j’étais à nouveau victime de l’enchantement:


  -Lengan, je vais vous tuer! hurla-t-il.


  Un grondement résonna dans la pièce.


  -Protège-moi…


  Je m’évanouis.


  -Réveille-toi, Cristale!


  La voix n’appartenait pas à Yuki mais elle avait les mêmes intonations et elle m’apaisait avec une grande facilité.


  -Ne t’en fais pas, Yuki, elle s’en remettra: elle aura seulement besoin d’un peu de repos. Va lui chercher un verre d’eau et un cachet antidouleur parce que, vu la puissance que tu as mise dans ton attaque, elle en aura bien besoin quand elle se réveillera.


  Je ne compris pas ce que cela signifiait: la puissance qu’il avait mise dans son attaque? Mais ça ne pouvait être Yuki qui avait lancé l’attaque: le terrifiant enchanteur, Lengan, avait dû se charger de me mettre dans cet état après avoir fouillé mon esprit.


  -Ce n’est pas un Édénicien!


  Je n’étais pas tout à fait réveillée, mais les mots m’échappèrent. Je les avais prononcés si bas que seul l’homme penché sur moi pouvait les avoir entendus, mais je me recroquevillai rapidement sur moi-même, prête à ressentir une nouvelle vague de douleur. Prête à ce que Lengan, mécontent de ma remarque, se venge par une nouvelle attaque.


  -Ne t’en fais pas Cristale, détends-toi.


  L’homme me caressa les cheveux et je n’avais pas la force d’ouvrir les yeux pour voir qui c’était, mais je me doutais qu’il s’agissait de Yuken.


  -Ne t’en fais pas, il ne t’a pas entendue et si c’était le cas, il n’aurait pas intérêt à lever la main sur toi. Tout va bien, repose-toi, j’ai quelque chose à faire et Yuki va venir te rejoindre tout de suite.


  Il se leva après m’avoir bordée: il remonta ma couverture jusqu’à mon menton, arrangea mon coussin et après une dernière caresse sur mes cheveux, s’apprêta à quitter la pièce.


  -Ah oui, au fait, Cristale! Raven Lengan est bien un Édénicien. C’est un homme qui a énormément souffert, un homme qui cache bien son jeu mais qui est, dans le fond, un être loyal et courageux.


  J’entendis la porte se fermer doucement. Un instant, un silence pesant tomba dans la pièce et soudain je pus entendre une discussion entre l’homme qui s’occupait de moi et Lengan.


  -Expliquez-moi, Raven! Qu’est-ce qui vous a pris?


  -Votre fils m’a attaqué et je me suis défendu.


  La voix de Lengan, moins froide qu’à l’ordinaire, était totalement calme et posée: elle illustrait une certaine désinvolture, ainsi que l’absence totale de regret de m’avoir blessée et d’avoir pénétré mon esprit.


  -Il m’a été rapporté que vous usiez de vos enchantements sur elle.


  La voix était pleine de reproches.


  -Mais, Yuken! Si vous saviez ce qu’ils cachent! Ils désobéissent aux règles!


  -Inutile de continuer! Je sais ce qu’ils font: Yuki s’est battu, il a tout fait pour éviter cela, puis il a réclamé mon aide. J’étais alors, tout comme vous, farouchement opposé à leurs sentiments mutuels et à ce qu’ils représentaient: effectivement, en plus du danger que leur relation pouvait potentiellement représenter, il était intolérable que mon propre fils déroge aux règles alors que j’œuvre moi-même à ce qu’elles soient suivies par tous. Mais nous savons, tous les deux, que l’amour est plus fort que la nature de deux êtres, de leur provenance, ou de leur fonction. Alors j’ai décidé, pour une fois, de faire abstraction des règles et de les laisser s’aimer, de laisser l’amour vivre sans lois. Et qu’il en soit ainsi, puisqu’ils en sont heureux.


  Un court silence interrompit ce discours, puis Yuken ajouta:


  -Et ce n’est pas une raison pour faire ce que vous avez fait, ça ne vous excuse pas.


  -Votre fils m’a dit qu’il devait la protéger coûte que coûte et je voulais voir s’il était un bon protecteur. Je ne vous cache pas que je désirais aussi voir jusqu’où il irait.


  -Vous n’êtes pas déçu, je suppose: il a fait ce qu’il fallait pour la protéger!


  -Que vous dites! Il l’a blessée! Quel piètre ange gardien!


  La voix de Yuken se fit soudain plus froide:


  -Il est mon fils et il porte les gènes d’un être incroyablement puissant: il ne peut être mauvais. Simplement, Raven, il n’a pas réfléchi, c’est encore un débutant impatient, qui a agi sous la colère et qui ne maîtrise pas encore ses pouvoirs qu’il découvre lentement. Il est encore très jeune pour entrer dans ce monde-là, vous savez…


  -Oui Yuken, je sais parfaitement qu’il n’est même pas en âge d’obtenir le moindre diplôme ou certificat. Selon la loi, il ne devrait même pas avoir quitté le pensionnat.


  -Certains le quittent dès qu’ils sont en âge de marcher correctement.


  -Les fils de fermiers, de marchands et d’artistes, seulement.


  -Il était nécessaire qu’il vienne auprès d’elle: le Présage disait qu’elle se serait ouvert les…


  -… veines avant son 16ème anniversaire, oui, je connais le Présage pour l’avoir moi-même transcrit sur l’ordre de la devineresse.


  Comment? Quelqu’un avait prévu ma mort avant la fin de cette année? Pourquoi n’étais-je pas au courant? Je fus effrayée à cette idée et mes muscles se tendirent. Lengan reprit:


  -Je n’ai rien dit dans le but de vous offenser: je sais que son départ du pensionnat était nécessaire, et je ne doute pas qu’il sera un très bon protecteur. Mais rien ne vous permet de me rendre responsable des blessures de la fille.


  -Indirectement… si! Et si vous n’aviez pas usé de votre bouclier défensif…


  -Je serais moi-même blessé! C’est un réflexe humain… ou plutôt un réflexe d’enchanteur… que d’utiliser ce sort.


  -Je ne vous reproche pas de vous être protégé, mais ne le provoquez plus! Si vous n’aviez pas pénétré son esprit, aucun de vous ne serait blessé. Il ne l’aurait pas défendue et son attaque n’aurait pas rebondi sur votre bouclier. D’un ton ironique, celui-ci reprit:


  -Je le sais bien. Souhaitez-vous que je fasse quelque chose pour me faire pardonner? Peut-être dois-je utiliser mes dons de druide pour la soulager un peu?


  Contre toute attente, Yuken se contenta de répondre:


  -Bonne idée! Peut-être que si vous ne l’empoisonnez pas, cela facilitera la réconciliation.


  Lengan se racla la gorge pour rappeler au père de Yuki qu’il blaguait:


  -Je me fiche bien des relations qui m’unissent à votre fils et à cette gamine.


  -Elle s’appelle Cristale et je ne parlais pas que des relations entre vous et eux: je parlais aussi de nos relations.


  -Vous m’en voulez aussi? Vous voulez que je parte?!


  Il y eut un long moment de silence. Je me doutais que Yuken réfléchissait:


  -Non, non Raven, vous pouvez rester: vous protégez la maison et tant que vous ne vous laissez pas aller à terrifier ou à blesser les nouveaux arrivants, vous êtes très vivable.


  -Yuken… bon, je conçois que mon caractère est parfois assez… froid… mais je ne joue pas à faire peur!


  Yuken s’esclaffa et je l’entendis lancer avant de descendre l’escalier:


  -Soyez sage!


  -Si vous y tenez! Je vais voir si je peux trouver une recette pour cette… pour…


  -Cristale, Raven! Cristale!


  -Oui, comme vous dites! Pour Cristale.


  Sa voix, cette fois, était dénuée de toute insolence et était même amicale. L’idée que Lengan puisse être sympathique me fit rire et une main se posa alors sur la mienne.


  -Qu’est ce qui te fait rire, Cristale?


  Yuki! Enfin! J’avais tant besoin de lui… pourquoi? Je ne sais pas. Sa présence m’était maintenant indispensable. Mais quand était-il rentré? Je ne l’avais pas entendu. Peut-être étais-je trop absorbée par la discussion que tenaient mon agresseur et le père de mon protecteur.


  -Lengan…


  -Il te fait rire, lui? Moi je le trouve plutôt insupportable.


  -Il l’est…


  J’ouvris les yeux: Yuki avait l’air maussade et lorsque je croisai son regard, il regarda vers la porte. Je n’avais pas l’habitude de le voir se détourner:


  -Qu’est-ce qu’il y a? demandai-je alors.


  -Je suis ton protecteur, mais c’est moi qui t’ai blessée. Lengan a raison: «Quel piètre ange gardien.»


  Il imitait à merveille la voix de Lengan, et je ne pus retenir un nouveau rire:


  -Quoi? Qu’y a-t-il de drôle?


  Cette fois, il daigna me faire face: il avait les yeux rouges, comme d’avoir trop pleuré.


  -Yuki? Pourquoi ces larmes?


  -Je suis un MAUVAIS ange gardien!


  -Mais non, je vais bien, regarde! Et puis, tu voulais seulement me protéger!


  -Ah bon?! Tu vas bien? Bouge un peu, pour voir!


  J’essayai de m’asseoir mais une horrible douleur me fit trembler de tout mon être. Mes muscles lâchèrent et ma tentative échoua: je m’écroulai à nouveau dans un cri strident.


  -Tu vois? Tu ne vas pas bien.


  -Ça va passer, Yuki! Mais qu’est-ce que tu as fabriqué?


  -En fait, je n’en sais rien.


  Il sourit d’un air innocent et j’éclatai de rire.


  -Tiens, prends un cachet antidouleur.


  Il me tendit un verre.


  -Merci, dis-je avant de boire le médicament d’un trait. Au fait, ton attaque était incroyablement puissante!


  Un mélange de fierté et de désolation traversa son visage:


  -Et encore, elle a rebondi sur le bouclier de protection de Lengan et a perdu beaucoup de sa force!


  -Merci, Lengan… dis-je pour blaguer.


  -Ou pas! gronda mon protecteur.


  -Oh… arrête… On ne va pas se gâcher la vie pour ça, je suis vivante!


  Il avait cette manie, déplaisante à mon goût, de toujours voir le mauvais côté des choses.


  Chapitre 13

  Légendes


  Les minutes passèrent et il m’observait:


  -Yuki?


  -Oui?


  -Il y a réellement eu un… présage… sur ma mort?


  Ses yeux se perdirent dans le vide:


  -Eh bien, je viens de l’apprendre, tout comme toi, mais je sais de quoi il s’agit: en cherchant quelque chose dans le bureau de mon père, quelque temps seulement après que j’aie quitté le pensionnat, je suis tombé sur une feuille, écrite de la main de Raven, qui racontait une histoire. Ton histoire… mais je n’avais jamais, jusqu’ici, fait le rapprochement.


  -Qu’était-il écrit?


  Il semblait hésiter à m’en parler mais il finit par se lancer:


  -Cela disait: «Celle qui semble frêle ne l’est pas, elle saura se battre avec l’âme d’une guerrière mais sans son protecteur, avant ses seize bougies, le sang fuira les veines: perdue sera la vie».


  -Tu le connais par cœur?


  -Je pensais qu’il s’agissait d’un poème…


  -Et qu’est-ce que ça veut dire?


  Il prit ma main:


  -Ce présage semblait annoncer que si je ne venais pas auprès de toi pour te défendre, tu aurais beau te battre, cette année, tu finirais par tomber, par… abandonner… par mourir.


  Ce mot sembla l’étrangler et il se rapprocha encore de moi. Je frissonnais d’effroi:


  -Mais je suis là et tout va bien, tu vois!


  Il sourit.


  -Tu as dit que le présage «semblait annoncer» cela. Y a-t-il d’autres interprétations possibles?


  Il haussa les épaules:


  -Bien sûr, les devineresses adorent parler par énigmes mais c’est Lengan et mon père, eux-mêmes, qui ont veillé à déchiffrer correctement le message et je n’ai aucun doute!


  Je hochai la tête, prête à leur faire confiance: je n’avais, en aucun cas, envie de mettre fin à mes jours depuis l’arrivée de Yuki dans ma vie.


  -Raconte-moi, Yuki…


  -Te raconter quoi?


  -Les légendes, l’histoire de ton monde!


  Il caressa mes cheveux, embrassa ma joue et se dirigea vers la porte.


  -Je reviens! lança-t-il avant de disparaître.


  Un silence apaisant tomba dans la pièce. Quelqu’un m’avait allongée sur le canapé sous le lit mezzanine après que Lengan m’ait blessée, et j’observais tranquillement la chambre tandis que mes pensées devenaient de plus en plus claires.


  Des pas résonnèrent dans le couloir: Yuki revenait. Du moins, c’est ce que je croyais, jusqu’à ce que je voie mon visiteur dans l’encadrement de la porte: LENGAN. Que faisait-il là encore? Il hésita à entrer et je ne bougeai pas, terrifiée, parce que j’étais sans protection face à celui qui m’avait agressée. Je ne pouvais pas bouger et Yuki était absent, alors je l’observai. Il ne me regardait pas, observant la chambre: les objets, les meubles, les lumières, puis il finit par poser quand même son regard sur moi. Ses yeux noirs m’effrayaient mais il les plongea dans les miens sans aucun ménagement et bien que je ne puisse y lire aucune haine, je tremblais de terreur. Dans son expression n’étaient visibles que son habituelle arrogance et son éternel orgueil. Il avança et posa une petite fiole, contenant un liquide bleu étrange, sur le bureau à l’entrée de la pièce. Il me fixa encore un instant puis disparut d’un pas rapide. J’entendis une porte claquer juste à côté. J’observais la fiole et ce qu’elle contenait: de quoi me soulager…


  J’entendis une nouvelle fois quelqu’un monter les escaliers et je me demandais alors comment j’avais pu confondre les pas de Lengan et ceux de Yuki: je ne devais pas être encore totalement réveillée. Les pas de Yuki étaient discrets et silencieux, ceux de Lengan étaient plus lourds, plus bruyants. Mon protecteur entra, un livre à la main, le sourire aux lèvres mais il s’arrêta net lorsqu’il aperçut la fiole. Il me questionna du regard.


  -J’avais bien senti de l’inquiétude et de la peur mais j’ai cru que c’était dû à mon absence… Lengan? demanda-t-il.


  Je hochai la tête.


  -C’est censé être pour te soigner?


  Je restai silencieuse.


  -Il t’a fait du mal? Il t’a parlé?


  Je secouai la tête.


  -Pourquoi es-tu si silencieuse alors?


  -Viens! dis-je.


  Il s’approcha de moi et se pencha à mon côté.


  -Qu’est-ce qui s’est passé?


  Je me contentai de le serrer dans mes bras: rien, il ne s’était absolument rien passé! Alors pourquoi étais-je dans cet état de choc? Avait-il encore usé d’un enchantement? Non, il me semblait que j’étais indemne. Yuki m’embrassa.


  -Ça va? me questionna-t-il.


  -Oui… je crois.


  J’avais besoin de Yuki, voilà tout.


  -Alors, ces légendes? dit mon protecteur en me caressant la joue.


  -Je t’écoute.


  Il ouvrit un gros livre avec des photos, des textes écrits à la main, des dessins faits d’une main experte et il en prit la première page:


  -Veux-tu que je te fasse la lecture?


  -Oui!


  Il sourit et s’éclaircit la voix:


  «Il y a des milliers d’années, quand les hommes chassaient et vivaient dans des maisons de pierres fragiles, lorsque rien de tout ce que l’on connaît n’existait, lorsque l’on vivait des durs labeurs dans les champs, vivaient deux enfants. Deux frères, deux jumeaux, Edwin et Colin, deux blonds aux traits fins et à la beauté envoûtante: ils étaient identiques, à une chose près: l’expression de leur regard. Ces jeunes garçons étaient inséparables. Ils passaient leurs journées ensemble et c’est ensemble qu’ils remarquèrent les choses étranges qui se passaient autour d’eux. C’est ensemble qu’ils découvrirent le don qu’ils avaient. Ils voyaient les esprits, les âmes égarées des morts de notre monde. Ils les entendaient, ils leur parlaient. Sous le coup de la colère, Colin pouvait infliger de terribles souffrances à ceux qui l’entouraient. Il pouvait les blesser, les rendre malades et même les tuer…


  Edwin lui, de son côté, pouvait protéger ceux qu’il aimait. Il pouvait soigner des blessures, il pouvait chasser la tristesse et même lire dans l’esprit de certaines personnes…


  Ils remarquèrent aussi des changements physiques et allaient dans la forêt chaque jour pour apprendre à se transformer. Des ailes… quel enfant n’avait jamais rêvé de voler? Et c’est ensemble qu’ils partaient survoler les bois, les mers et les lacs. En grandissant, ils comprirent qu’à eux deux ils pourraient régner sur le monde entier:


  Edwin avait le pouvoir défensif, Colin le pouvoir offensif et leur puissance avait augmenté au fur et à mesure qu’ils avaient pris de l’âge. Ils étaient devenus invincibles.


  C’est lors d’une balade dans les airs qu’ils remarquèrent un passage: ils volaient très haut dans le ciel quand, d’un coup, un éclair fendit l’air devant eux et ils entrevirent un monde qu’ils ne connaissaient pas. Ils filèrent à toute allure à travers la porte invisible qui les menait à ce monde encore inexploré.


  Le paysage y était incroyable: il n’y avait rien, rien que des champs et des arbres. Ce monde était tellement immense! Tellement plus immense que celui dont ils venaient! Il semblait qu’il ne finissait jamais et ils n’avaient aucune idée de comment rentrer chez eux.


  Colin s’en moquait bien, il avait de délicieux fruits à manger et de l’eau claire et saine à boire. Edwin lui, voulait revoir sa mère: cela faisait des jours qu’ils étaient partis et elle devait s’inquiéter! Malgré leurs dix-sept ans passés, leur mère était toujours aussi proche et protectrice envers eux que lorsqu’ils avaient 2 ans. Il y pensait si fort qu’un nouvel éclair fendit l’air devant lui: il avait rouvert la porte. Il s’enfuit alors de ce monde, laissant son frère derrière lui, pour rejoindre le reste de sa famille car Colin n’avait pas voulu le suivre…


  Celui-ci se fichait éperdument des gens qui l’aimaient et Edwin fut blessé. Une blessure qui le lancinerait éternellement. Il rentra chez lui et lorsque sa mère lui demanda où était Colin, il lui dit qu’il s’était perdu dans la forêt, qu’ils étaient partis tous les deux se promener dans les bois et qu’ils étaient allés trop loin. Il raconta qu’ils avaient tenté de revenir, mais que la faim se faisait sentir, ainsi que la soif et le manque de sommeil. Qu’ils s’étaient alors égarés. Il expliqua que Colin s’était blessé et qu’au bout de quelques jours, il était mort. Sa mère pleura toutes les larmes de son corps et Edwin et son père s’enlacèrent. Edwin s’en voulait de les faire souffrir ainsi: leur fils était vivant mais… mais n’était-ce pas moins douloureux de le croire mort que de savoir qu’il les avait oubliés si vite, qu’il les avait abandonnés, qu’il les avait laissés tomber? Qu’importe… ce qui était dit était dit. Comment aurait-il pu expliquer à ses parents l’existence d’un autre monde?


  Les années sont alors passées. Edwin tomba amoureux d’Anne, la plus belle fille de tout son village. Comment pouvait-il l’impressionner? Comment pouvait-il être mieux que les autres? Car, évidemment, Anne avait tous les garçons à ses pieds. C’est alors qu’il se décida à lui montrer sa véritable identité et à l’amener dans son monde. Ce monde qu’il avait découvert avec Colin… D’ailleurs… comment allait celui-ci? Il prit donc sa belle sur son dos et s’envola. Il pensa très fort à son monde, aux souvenirs qui lui restaient et l’éclair apparut. Il entra dans ce lieu merveilleux et magnifique puis il déposa Anne dans un champ. Lorsqu’il l’embrassa, elle ne se déroba pas: leur amour était enfin né. Mais Edwin avait d’autres préoccupations: il voulait voir Colin. Il construisit une cabane pour Anne et lui dit de s’y installer. Il reviendrait bientôt. Puis il partit à la recherche de son frère et ne vit rien pendant des heures, pas même la trace d’un passage humain.


  Il allait faire demi-tour lorsque quelque chose attira son attention: un chemin de gravier qui zigzaguait entre les arbres. Il le suivit et fut surpris au possible lorsqu’il comprit ce qu’était cet énorme bâtiment de pierres grises qui se tenait devant lui: c’était ça, la maison de Colin. Comment avait-il pu construire ça tout seul? Il n’avait pas pu… et les inquiétudes d’Edwin se révélèrent exactes lorsqu’il remarqua les pauvres gens qui travaillaient derrière le bâtiment énorme. Souffrants, avec pour maisons de simples cabanes de bois, sans nourriture et exténués. C’étaient les esclaves de son frère. Un homme aux cheveux blonds se tenait entre deux cabanes. Il portait des vêtements noirs et soyeux… c’était lui … évidement. Il se retourna et mit un moment à le reconnaître.


  -Ed! cria-t-il.


  -Colin…


  -Regarde! Regarde mon univers! N’est-il pas parfait? Je suis le maître!


  -D’où viennent ces gens?


  -De ton monde Ed, de ton monde…


  -Tu les as enlevés à leur famille pour les amener ici?


  -Et alors? Si tu es là, tu n’as qu’à te joindre à moi!


  -Tu les exploites!


  -Non, ils travaillent pour moi de leur plein gré, enfin, simplement sous la menace de mes pouvoirs.


  -Quel homme es-tu devenu, Colin?


  -Celui qui a de la puissance et qui se crée une armée pour conquérir l’univers entier… Il ne me manque plus que toi!


  -Je ne ferai pas ça, Colin, tu le sais!


  -Attends avant de prendre ta décision, que je te présente mes soldats. Venez mes garçons! Je vous présente Edwin, mon frère… Edwin, je te présente Ranzil, Loker, Dalvan, Lusal, Riser…


  Les noms s’enchaînaient au fur et à mesure que les jeunes gens s’approchaient: ils étaient tous vêtus de noir, couleur identique à celle de leurs yeux et avaient tous l’air effrayant. Colin apprit à Edwin que chacun d’eux avait des pouvoirs, qu’il avait parcouru la planète-le monde normal-à leur recherche pour se fabriquer un empire, une armée, et pour être le Maître de tout l’univers.


  Il lui expliqua les changements dans ses transformations physiques et dans ses pouvoirs: c’était certain, Colin préférait sa gloire au bonheur de l’humanité, tandis qu’Edwin aimait les gens plus que tout.


  -Alors? Tu rentres dans mon armée? Tu seras mon bras droit et tu auras droit à tous les privilèges. Ensemble, nous irons loin!


  -Je suis désolé Colin, je ne rentre pas dans ton jeu et je protégerai mon monde, celui de papa, celui de maman…


  -Ah, pauvre sentimental! Pauvre faible que tu as toujours été! Dans ce cas, rentre chez toi! Et ne te mets pas en travers de mon chemin ou je te tuerai.


  -Je protégerai le monde…


  -Alors, j’espère pour toi que tu auras, aussi, des soldats pour que ta défaite ne soit pas trop honteuse. Allez, file! Ou je te tue tout de suite!


  -Au revoir, Colin, au revoir mon frère que j’ai tant aimé. Tu as bien changé!


  -Je n’ai pas changé, j’ai mûri, j’ai grandi, j’ai pris conscience!


  Au revoir à toi aussi Ed! La prochaine fois que l’on se verra, ce sera le jour de ta mort.


  -Adieu, alors.


  Il était perdu, attristé par ce qu’était devenu son frère, mais surtout, il était en colère et prêt à protéger son peuple. Prêt, aussi, à protéger sa vie. Il rechercha le campement où il avait laissé Anne et le trouva après une journée de recherche. Anne était effrayée, perdue dans un monde qu’elle ne connaissait pas. Elle fut heureuse de voir qu’il revenait, désorientée par contre de le voir si malheureux. Après qu’il lui ait tout raconté, ils décidèrent eux aussi de monter une armée. Il le fallait pour protéger la Terre, ensemble, mais ils n’avaient pas tellement de temps. Il sortit de ce monde de la même manière qu’il l’avait fait la première fois mais avec Anne. Ils traversèrent chaque village qu’ils croisaient pour y trouver des gens comme eux. Edwin savait les reconnaître à leurs yeux: ils étaient d’un bleu clair particulier, un bleu paisible, un bleu… paradis. Au bout d’une semaine de recherche, leur groupe se composait de seize garçons, ainsi que de neuf filles et ils avaient traversé le monde entier. Ils allaient plus vite en volant. Les plus jeunes des recrues ne savaient pas encore très bien voler et ils ralentissaient le reste du groupe. Edwin décida de les amener dans l’autre monde, qu’il appela «Eden», en rapport avec son prénom et son diminutif, ainsi qu’en rapport avec les contes sacrés. Ce jardin parfait ne pouvait être que «le jardin d’Eden». Une fois entré dans ce monde, il alla, seul encore une fois, situer le village de Colin, puis il prit la direction opposée et rejoignit ses compagnons. Ils partirent toujours tout droit pendant une semaine et lorsqu’Edwin se sentit assez loin de Colin, il construisit une cabane de bois assez grande pour accueillir environ cinq personnes et les autres firent comme lui. À la fin de la journée, ils avaient assez de cabanes pour loger une cinquantaine de compagnons. Il demanda aux plus jeunes de chercher un point d’eau, de la nourriture, de tracer des chemins et de trouver du confort. Il demanda à trois hommes de garder le village à tour de rôle. Il fallait que tout soit organisé au mieux. Lorsqu’il fut sûr que le village était protégé, qu’Anne était entre de bonnes mains, que la nourriture et l’eau abondaient autour du village, il repartit dans son monde à la recherche de nouvelles recrues. Il alla voir ses parents et leur annonça qu’il était parti vivre avec Anne dans un village lointain, qu’il reviendrait quand il pourrait, puis il repartit et chercha tout être qui pourrait l’aider. C’est alors qu’il comprit qu’il n’existait pas qu’un seul genre de pouvoir. Il y avait des anges, des enchanteurs, des vampires, des êtres mi-hommes, mi-animaux et bien d’autres choses. En sachant cela, il doubla le nombre d’Édéniciens: c’est ainsi qu’il nomma les habitants d’Eden. Le village qu’il avait fondé avait de plus en plus les airs d’une véritable forteresse, mais chaque villageois rentrait chez lui lorsqu’il le voulait: ils allaient et venaient à leur guise d’un monde à l’autre car Edwin s’était juré qu’il n’utiliserait jamais ses compagnons comme des esclaves. Il y avait des architectes et des maçons qui s’occupaient de la fortification de chaque maison; un mur était aussi en pleine construction pour les protéger et il y avait des gardes pour surveiller les alentours. Des cueilleurs avaient pour mission de ramener de quoi les nourrir mais il n’y avait pas de viande: chacun d’eux refusait de tuer les animaux merveilleux de ce monde magnifique. De plus, un certain nombre d’Édéniciens pouvaient lire dans les pensées de ces êtres vivants, connaître leurs sentiments et beaucoup se reconnaissaient en eux.


  Edwin servait d’enseignant: il aidait les plus jeunes à maîtriser leurs pouvoirs, à voler correctement ou simplement, il essayait de leur donner une bonne éducation. Mais plus que tout, il tentait d’apprendre à tous comment se battre. Ce ne fut pas chose facile, puisque lui-même ne s’était jamais battu, mais à eux tous, en partageant leurs connaissances, ils réussirent à former une bonne organisation en cas d’attaque. Chacun avait sa place dans «l’armée», chacun savait où se placer au besoin, chacun savait comment se battre. Edwin était fier de ce qu’il avait construit. Les jours passèrent, les mois aussi et Edwin eut un fils avec Anne. La population grandissait, le village aussi. Une grande chienne noire était arrivée un jour et elle n’était jamais repartie. Elle est encore là aujourd’hui et on raconte que cette gardienne a été envoyée pour nous protéger, en remerciement de notre végétarisme. Tout était parfait, et il n’y avait pas encore eu d’attaque. Certains Édéniciens se découvraient le besoin irrépressible de protéger un humain. Ils furent nommés «anges gardiens». Certains parlaient aux morts, discutaient avec les esprits qui servaient d’espions ou d’éclaireurs. Ceux-là furent nommés «médiums». Certains pouvaient faire disparaître des objets, celer des pièces à l’aide de sortilèges ou faire des potions. Ils reçurent le nom d’enchanteurs. Des mélanges se faisaient et il y avait toutes sortes d’Édéniciens. Un jour, il y eut, malheureusement, une guerre entre Colin et Edwin, entre leurs deux bastions. Les Édéniciens étaient mieux préparés et gagnèrent la bataille, bannissant les forces de Colin dans l’oubli. Aujourd’hui, Edwin et Colin sont morts et leur descendance a pris leur suite. Des batailles ont parfois lieu entre les deux camps, mais le camp d’Edwin reste le vainqueur. Le monde est encore en sécurité pour longtemps.»


  Yuki avait fini son histoire. Chaque chose qu’il m’avait racontée s’était imprimée dans mon esprit comme si j’avais regardé un film.


  -Merci Yuki…


  Il m’embrassa à nouveau.


  -Et qui est Alkahan?


  Il leva les yeux au ciel.


  -Alkahan? C’est une autre légende, qui vient s’ajouter à la suite de celle-ci mais, je ne suis pas sûr d’y croire. Veux-tu tout de même l’entendre?


  -J’aimerais bien, s’il te plaît.


  Il tourna les pages du grand livre jusqu’à atteindre un chapitre étrange: il n’y avait cette fois aucune illustration. Il se lança: «Après qu’Edwin eut quitté la maison, la mère accoucha de son jeune frère: Alkahan. Cet enfant, qui depuis son plus jeune âge avait entendu parler de ses aînés, de la prétendue mort de Colin et du départ d’Edwin avec Anne, se promit de partir un jour à la recherche de celui-ci. Jamais Alkahan n’avait pu supporter le moindre conflit et, plus timide que n’importe quel autre enfant, il n’avait jamais eu d’ami. Il avait appris, seul, qu’il avait des pouvoirs terriblement puissants qu’il n’osait utiliser, ni pour faire le bien, ni pour faire le mal. Après une dispute de ses parents alors qu’il était à peine âgé de douze ans, il fuit la maison familiale pour se réfugier dans la nature. Il aperçut dans la forêt avoisinante un homme étrange qui traversa une porte soudainement apparue. Il décida de le suivre, songeant qu’il s’agissait d’un autre être doté de pouvoirs. Il fut vite découvert et l’homme, vêtu de noir, l’amena jusqu’à un grand château: il allait rencontrer l’Empereur qui déciderait de son sort. Une fois face à celui-ci, il n’eut pas de doute, hormis la couleur de leurs yeux, leurs traits étaient semblables:


  -Edwin? demanda Alkahan.


  Surpris, le grand homme se redressa sur sa chaise:


  -Je m’appelle Colin.


  -Colin? Mais… on m’a dit que tu étais mort!


  Colin se leva et vint observer l’enfant de plus près:


  -Qui es-tu, petit?


  Un peu déçu qu’il ne sache pas qui il était, Alkahan murmura:


  -Je m’appelle Alkahan, je suis ton frère!


  Colin fut effrayé: était-ce un nouveau plan d’Edwin pour détruire le monde qu’il s’était construit? Pourtant, il ne pouvait nier se retrouver dans les traits de l’enfant.


  -Qui t’a envoyé ici? demanda-t-il.


  -Eh bien, personne. Père et mère se sont fâchés et j’ai voulu fuir. J’ai vu un homme venir dans ce monde par une sorte de porte et j’ai pensé qu’il avait, lui aussi, des pouvoirs. Quand je vais rentrer et que je vais dire à nos parents que tu n’es pas mort, ils seront les plus heureux du monde et ils ne se fâcheront plus!


  Alkahan se voyait déjà ramener Colin chez lui, mais l’homme avait d’autres plans.


  -Connais-tu Edwin?


  -Non, il est parti vivre avec Anne avant ma naissance! Tu sais où il est, toi?


  Le sourire de Colin était sans égal.


  -Oui, bien sûr, je le sais, et je vais te le présenter.


  Contre tout attente, ce n’est ni bien vêtu, ni avec un cadeau, que Colin l’amena jusqu’à un village étranger. Il était attaché par des fers lourds pour ses muscles enfantins et avait été battu. La colère était montée en lui plus encore que la tristesse.


  -Edwin! Edwin! Nous avons à te parler et nous ne sommes pas armés! Ton frère est arrivé chez moi par hasard.


  Colin avait pénétré le village et Edwin attendait sa venue, intrigué par ce qu’il voyait: son second frère. Un frère qu’il n’avait pas connu. Lorsque l’enfant lui fut présenté sur la place du village, il fut frappé par son état et qu’il soit ou non son frère, il était prêt à le défendre.


  -Eh bien Edwin, dis bonjour à Alkahan, ton petit frère!


  -Alkahan? Tu t’appelles Alkahan?


  -Oui, je t’en prie Edwin, aide moi! Il m’a battu!


  Alors qu’Edwin s’apprêtait à serrer l’enfant dans ses bras, Colin reprit:


  -Edwin, je t’interdis de toucher à l’enfant, et si tu veux que ton frère vive, il te faudra l’échanger. Deviens mon prisonnier et je le laisserai libre. Je le ramènerai même à père et mère!


  Alkahan, comprenant que les deux frères s’opposaient et étaient adversaires dans une sorte de guerre dont il ne comprenait pas encore l’ampleur, promit qu’il fuirait encore, dès qu’il le pourrait, loin des disputes. Il vit Edwin se pencher sur lui et observer son visage déformé par les coups et la fatigue, couvert de sang. Après un moment d’hésitation, il reprit:


  -Ce n’est pas mon frère, il ne me ressemble pas: je ne mourrai pas pour lui, mais je te prie de le délivrer.


  -Il est ton frère. Pas vrai, Alkahan?


  -Oui.


  -Il ne l’est pas, affirma Edwin.


  -Hé bien, d’accord! Tu refuses de te sacrifier pour ton propre sang? Je te donne deux jours pour y réfléchir. Si tu changes d’avis, nous sommes à l’entrée du village, dans la forêt.


  Ils quittèrent le jardin d’Eden pour atteindre le bois qu’Alkahan s’était exténué à traverser. Dès que tous se furent endormis, il usa de son pouvoir pour fuir. Il était le seul à être capable d’une telle puissance d’enchantement. Il transforma son corps en une ombre immatérielle projetée par le feu sur l’arbre où il avait été attaché, et il fuit à travers les bois, le plus loin possible. Il finit par atteindre une montagne et se laissa tomber, retrouvant son corps las, sommeillant jusqu’au matin. Dès que ses yeux se furent ouverts, il s’appliqua à rendre introuvable sa tanière. L’enchantement qu’il avait mis en place permettait que seuls ceux connaissant l’emplacement de ce lieu puissent s’y rendre. Entre deux arbres, il créa la porte d’un monde paisible et introuvable: un monde neutre dont il était le Roi. Oui, c’était lui Alkahan, le Roi des Ombres.


  Depuis ce jour, il serait devenu immortel et s’occuperait de donner une maison à ceux qui ne veulent pas choisir un camp. Il aurait peuplé son monde des Ombres et aurait cessé de vieillir après avoir mis au monde sa fille.


  Il est dit qu’Edwin n’a jamais reconnu son frère et Colin lui-même aurait avoué, avant sa mort, avoir tué l’enfant. L’histoire d’Alkahan n’est donc sûrement qu’une légende.»


  Yuki finit son récit, se leva, prit la fiole contenant la potion et renifla son contenu.


  -Je crois que tu peux boire ça. Lengan ne se permettrait pas de te faire du mal à nouveau, sachant que mon père est un étage en dessous.


  Il me la tendit. J’hésitai à boire. Après tout, c’est Lengan qui l’avait préparée et ça pouvait très bien être du poison. Me voyant aussi indécise, Yuki reprit:


  -Si tu n’as pas confiance en Lengan, aie confiance en moi: je te dis que tu peux boire.


  Je le fixai un moment puis je me décidai. La potion avait un mauvais goût mais je l’avalai d’un coup. Un frisson me traversa puis je ne sentis plus rien. Chaque partie de mon corps s’engourdit et je me sentis somnoler.


  -Une potion de sommeil, je m’en doutais. Au moins tu n’as plus mal. Bonne sieste, ma chérie. Je vais préparer tes affaires pour le voyage.


  Ce furent les derniers mots que je perçus. Je sentis un baiser se poser sur mes lèvres et la porte se ferma à clef. J’étais en sécurité et je me laissai donc entrer dans le monde des rêves, où je retrouvais toute l’histoire d’Edwin, de Colin et de leur frère Alkahan.


  Chapitre 14

  Voyage et déclaration


  J’avais impatiemment attendu ce voyage et le voilà qui arrivait mais, avant de partir, je devais dire au revoir à quelqu’un: Jérémy. Il m’avait invitée chez lui ce soir-là, avant que je ne le quitte pour une semaine, le lendemain. J’avais fait le chemin jusqu’à chez lui avec Yuki, qui jalousait en silence, même si son expression ne me trompait pas.


  -Tu sais Yuki, il n’y a que toi que j’aime. Demain, à l’aube, nous partons pour une semaine en amoureux, alors ne te fais pas de mal pour rien.


  Avant de me laisser devant la porte de l’immeuble, il embrassa mon front:


  -Je viendrai te chercher quand tu m’appelleras, mon amour.


  Il quitta la rue tandis que j’entrais dans le bâtiment.


  Jérémy me sauta au cou et m’enlaça:


  -On va regarder un film d’horreur en mangeant des chips, ça te va?


  J’acquiesçai avec un sourire.


  Je me laissai tomber sur le canapé et enlevai mon gilet tandis qu’il mettait le film dans le lecteur DVD.


  -Tu es heureuse de partir? demanda-t-il tandis que je me servais déjà à boire.


  -J’ai tellement hâte! Tu n’imagines pas! Ça va être génial!


  Il vint s’asseoir près de moi avec la télécommande:


  -Moi je suis pas du tout heureux que tu t’en ailles! Qui vais-je bien pouvoir taquiner et consoler si tu n’es pas là? Tu vas tellement me manquer!


  Il se rapprocha davantage encore et je posai ma main sur son épaule, amicalement. Il fixa mes yeux et lança le film au bout d’un bref instant.


  Le film était si effrayant que je m’étonnai de ne pas voir Yuki arriver: s’il ressentait la peur dans mon lien, il y avait des chances pour qu’il vole à mon secours, mais il ne le fit pas. Je fus cependant obligée, plus d’une fois, de me blottir contre Jérémy tant ma terreur était immense et il en profita pour m’enlacer.


  Le film termina tard et je n’osais pas téléphoner à Yuki de peur de le réveiller. Je me doutais bien, pourtant, qu’il ne dormait pas, trop jaloux et pas assez fatigué pour se laisser aller au sommeil, alors je finis par me décider:


  -Allo, Yuki?


  -Cristale! Ça va?


  Sa voix était tremblante.


  -Bien sûr que ça va! Qu’est-ce qu’il y a?


  -Tu avais tellement peur, j’ai cru qu’il te faisait du mal! Mais je n’ai pas osé entrer chez lui alors mon père m’a dit que tu devais avoir peur d’un film ou d’un jeu et il m’a demandé de rester dans ma chambre.


  -C’était un film d’horreur, tout va bien mon amour.


  Sa respiration se calma lentement.


  -J’arrive de suite, je sonne quand je suis en bas.


  -D’accord, à tout de suite mon cœur.


  A peine eus-je raccroché que Jérémy vint prendre ma main:


  -Tu n’imagines pas comme le temps semble long sans toi.


  Je lui souris légèrement, sans rien répondre.


  -Je tiens beaucoup à toi, tu sais?


  J’opinai et rougis légèrement.


  -Je t’aime sincèrement.


  Je ne me dérobai pas tandis qu’il m’enlaçait: je ne savais que dire, que faire, que penser.


  -Accepterais-tu de sortir avec moi?


  Longtemps, je restai figée ainsi. Je n’avais jamais pensé que s’imposerait à moi un second cœur aimant.


  -Yuki et moi sommes ensemble, murmurai-je.


  Il recula légèrement.


  -Oui je le sais, je le sais, mais je ne peux pas m’empêcher de croire, d’espérer, que tu aies des sentiments pour moi.


  Je baissai les yeux ne sachant comment réagir et, juste au bon moment, la sonnerie retentit dans l’appartement.


  -Écoute Jérémy, il faut que j’y aille…


  Il prit à nouveau ma main et murmura doucement:


  -Promets-moi d’y réfléchir!


  J’étais légèrement gênée: j’ignorais si j’allais réellement y réfléchir.


  -Dis-le-moi!


  Je lâchai sa main et murmurai:


  -Je te promets d’y réfléchir.


  Il posa ses lèvres sur ma joue avant de m’ouvrir la porte.


  Je me sentais déboussolée et, lorsque je me retrouvai face à Yuki, je tombai dans ses bras.


  -Que t’arrive-t-il? souffla-t-il à mon oreille.


  Je ne voulais pas lui parler de ce qui venait de se passer, alors, d’un ton innocent, je murmurai:


  -Tu m’as manqué!


  Il retrouva son doux sourire et m’enlaça fermement.


  -Veux-tu que je te porte?


  Légèrement somnolente, je hochai la tête et il me souleva du sol. Les rues étaient vides à cette heure tardive mais il ne prit pas le risque de se transformer pour survoler les immeubles et maisons. Lorsqu’il me déposa sur mon lit, après avoir traversé ma maison sur la pointe des pieds pour ne réveiller personne, il s’allongea à mes côtés et je l’enlaçai fermement, espérant qu’il ne puisse s’enfuir pendant mon sommeil. J’étais persuadée qu’il allait passer la nuit contre moi et je sentais la chaleur de son corps engourdir le mien. Je sombrai dans des rêves merveilleux.


  Au matin, lorsque mon réveil retentit, il avait disparu. Je me levai, lasse de le voir toujours s’échapper lorsque je fermais les yeux, et je descendis prendre mon petit déjeuner.


  John était déjà levé, alors que ses cours ne commençaient que trois heures plus tard:


  -Que fais-tu? Demandai-je en l’apercevant dans la salle à manger.


  -Je voulais te dire au revoir!


  Mon sourire revint et je posai mes lèvres sur sa joue pour le saluer.


  -Tu viens prendre le petit déjeuner avec nous?


  La voix de Yuki retentit dans la pièce et je l’aperçus enfin, assis sur le canapé du salon. Il vint à ma rencontre et je l’enlaçai fermement tandis qu’il murmurait à mon oreille:


  -Je ne pouvais franchement pas descendre de ta chambre à cinq heures du matin et annoncer à tout le monde que nous avions dormi dans les bras l’un de l’autre après être rentrés très tard, alors je suis passé par ta fenêtre et je suis venu sonner à la porte. Je l’embrassai avec amour et, ensemble, nous prîmes place autour de la table avec des viennoiseries encore chaudes que Yuki avait ramenées de la boulangerie.


  Je fus heureuse de voir que John et lui avaient oublié leurs anciens différends et s’entendaient à merveille.


  Lorsque l’heure vint de partir, à pied, pour rejoindre le bus qui nous menait à l’aéroport et qui nous attendait devant l’école, ma tante, mon oncle et ma cousine vinrent, eux aussi, me souhaiter un bon voyage. Contre toute attente, mon oncle proposa de nous amener en voiture jusqu’au point de rendez-vous pour nous éviter de porter les valises. J’acceptai sans réellement comprendre ce soudain changement de comportement et sans tarder, Yuki et moi étions installés dans de magnifiques sièges en cuir, laissant derrière nous de lourds bagages encombrants.


  Nous entrâmes dans le bus et je saluai encore John, par la fenêtre, qui nous avait accompagnés.


  -Pourquoi sont-ils soudain si gentils avec moi? demandai-je à Yuki.


  Il sourit:


  -Parce que, pour une fois, tu acceptes qu’ils le soient!


  -D’habitude, ils ne me portent pas d’intérêt.


  -Ils ont dû voir comme tu t’es rapprochée de John et ils ont décidé de tenter leur chance: ils ne t’ont jamais haïe, c’est toi qui ne cessait de les rejeter.


  Je haussai les épaules. La rancœur que j’avais pour eux ne s’était pas atténuée et je leur en voulais de ne jamais avoir su me rendre heureuse comme Yuki l’avait fait mais, à la fois, je savais qu’ils n’avaient pas mérité ma colère et ma haine: comment rendre heureuse une jeune fille qui ne vous laisse même pas lui adresser la parole? C’est vrai, j’avais toujours jalousé John et Estelle, mes cousins, car ils avaient deux parents aimants et que moi je n’en avais jamais eu, ma mère ayant disparu. Mais si je m’étais montrée plus ouverte, peut-être aurais-je pu avoir la chance de connaître une véritable vie de famille et obtenir ma véritable place parmi eux. Peut-être que l’enfer que j’avais vécu, je me l’étais construit moi-même. Peut-être.


  -On est au dernier rang! me murmura Yuki lorsque nous arrivâmes dans l’avion.


  Je me dirigeai à notre place et nous nous installâmes l’un à côté de l’autre.


  -Tu n’as plus dit un mot, depuis le bus. Tout va bien!? demanda-t-il.


  Je hochai la tête et la posai sur son épaule en souriant. J’étais heureuse maintenant qu’il était là et mes années de souffrance passées m’importaient peu.


  Au bout d’un moment, il se mit à me questionner:


  -C’était bien, hier, avec Jérémy?


  Je me crispai soudain en me souvenant de la promesse que je lui avais faite et de la discussion que nous avions eue. Yuki le sentit et il se tendit à son tour:


  -Il t’a fait du mal? Vous vous êtes disputés?


  Je secouai la tête:


  -Non, non, tout va bien.


  Il prit ma main:


  -Tu t’es mordue la lèvre. Il n’y a que quand tu es gênée que tu fais cela.


  Je choisis de garder le silence jusqu’à notre arrivée, mais je le sentais inquiet et je n’appréciais pas la position dans laquelle la révélation de Jérémy me mettait.


  Nous arrivâmes à Madrid en début d’après-midi et nous nous installâmes dans nos chambres respectives. Un hôtel confortable avait été réservé pour les classes qui participaient au voyage, mais nous étions logés par deux ou par trois, les filles étant séparées des garçons. Je tressaillis à l’idée de me retrouver avec Mathilde ou une de ses acolytes, mais à dire vrai, aucune des filles de ma classe ne me semblait être de bonne compagnie.


  Tandis que les élèves, par groupe, allaient réserver une chambre auprès des professeurs qui nous avaient accompagnés, je restai à l’arrière, effrayée. Arnaud et un de ses amis étaient venus proposer à Yuki de partager leur chambre et il avait accepté à contrecœur. Quand la salle de réception de l’hôtel fut vidée de tous les élèves, excepté moi, madame Samirez, la professeure d’espagnol, m’appela et me demanda de la rejoindre.


  -Les chambres de trois sont toutes complètes. Il n’en reste qu’une de deux. Veux-tu que je demande à une fille de venir t’y rejoindre? Préfères-tu être seule?


  Avec une gratitude sans égale, je murmurai:


  -Je préfère être seule.


  Elle me lança un sourire triste et me tendit une clef.


  -C’est au 2ème étage. Malheureusement, c’est celui des garçons. Je ne pense pas qu’ils viendront te déranger, mais je te conseille tout de même de t’enfermer la nuit ou quand tu voudras être tranquille.


  -Bien madame, merci.


  Je quittai la pièce et grimpai les escaliers pour rejoindre ma chambre. Je traînai ma lourde valise derrière moi et, le plus discrètement possible, je finis par rejoindre la chambre 226, sans être vue par les autres. Personne, je l’espère, ne viendrait me déranger. Mais à peine avais-je rangé ma valise dans un coin de la pièce que quelqu’un frappait à ma porte. Je me dirigeai avec appréhension vers la porte et l’ouvris. Yuki se tenait devant moi.


  -Je peux entrer?


  Je lui souris:


  -Je ne pense pas que ce soit autorisé! Je préviendrai les professeurs qu’un garçon a tenté de pénétrer dans ma chambre!


  Il sourit et m’écarta de son chemin pour entrer:


  -Je suis dans la chambre à côté et je compte bien passer ma nuit ici et non parmi eux.


  -Ils le remarqueront!


  Il haussa les épaules.


  -J’ai un pouvoir d’amnésie je te rappelle, au cas où mon statut serait découvert. Je pourrai l’utiliser pour qu’ils ne se rappellent pas de leur nuit.


  Je posai mes lèvres sur sa joue.


  Le reste de la journée se déroula sans accroc. Nous nous installâmes et profitâmes de la piscine de l’hôtel avant d’assouvir notre faim par un délicieux repas mais, lorsque la nuit tomba et que je fus installée dans ma chambre, mes pensées étaient emplies par les mots de Jérémy. Heureusement, Yuki arriva rapidement et le sommeil me vint, entre les bras chauds de celui que j’aimais.


  Le voyage me paraissait être la plus belle chose qui m’était arrivée depuis ma naissance: une semaine dans un lieu magnifique avec Yuki jours et nuits et loin de tout ennui. Ça promettait d’être merveilleux. Madrid… c’était censé être la plus belle semaine de ma vie mais quelque chose me préoccupait trop. Cette semaine, au lieu de me paraître trop courte, se révéla une perspective affreusement longue: il me manquait. Jérémy me manquait.


  J’avais en ces lieux tout ce que je désirais: mon protecteur veillait sur moi et je passais mes journées dans ses bras, on s’amusait, on découvrait, on visitait la ville: tout aurait dû être parfait. Mais ce manque me dévorait à chaque instant et la promesse de réfléchir à sa proposition me rongeait. J’avais fini par hésiter. Yuki n’était pas dupe et avait compris que quelque chose me tracassait, il me questionnait beaucoup. Mais comment aurais-je pu lui expliquer la situation? Je ne savais que penser, je ne savais que faire, il avait beau être un Édénicien plein de pouvoir, les sentiments tels que la jalousie et la peine le touchaient profondément. Si je blessais Yuki, j’ignorais ce qui allait advenir de notre lien et il m’était indispensable. Je lui devais tout. Je me forçai donc à penser que Jérémy n’était autre que mon meilleur ami.


  Le dimanche de notre retour, cependant, mon cœur avait si hâte de le retrouver que j’ignorais ce qui allait se passer. Le monde chavirait à nouveau et tout devenait bien trop compliqué pour moi.


  Chapitre 15

  Bouleversement

  

  Partie 1: Récit de Cristale


  Le bus s’arrêta juste devant le lycée et mon téléphone sonna au même instant. Je répondis sans attendre:


  -Cristale?


  -Oui, Jérémy?


  -Ça va?


  -Mieux maintenant que je peux te parler. Et toi?


  -Oui, moi aussi, mais tu m’as énormément manqué! Tu veux venir chez moi?


  J’hésitai soudain. Je ne pouvais pas me permettre d’aller chez lui si je ne voulais pas risquer de perdre Yuki.


  -Euh… Jérémy… je pense qu’il serait préférable que l’on se retrouve au parc.


  Il sembla déçu et se hâta de répondre:


  -À dans une demi-heure, alors?


  -Dans une demi-heure, d’accord!


  Yuki, à mes côtés, murmura:


  -Je peux venir avec vous?


  Je ne savais que répondre et demandai l’avis de Jérémy.


  -Yuki peut se joindre à nous?


  Il respira plus fort, et sembla soudain moins chaleureux:


  -Non, je ne préfère pas.


  Je fis signe que non à Yuki qui quitta le bus d’un pas décidé.


  -Mince, je crois qu’il n’apprécie pas… murmurai-je.


  Jérémy ne répondit pas:


  -À tout à l’heure, alors!


  -Je t’attendrai.


  Il raccrocha et lorsque je sortis du bus, Yuki m’attendait avec ma valise:


  -On ramène tes affaires? murmura-t-il.


  -Tu dois aussi déposer les tiennes, non? répondis-je.


  -Bien sûr.


  -Alors, vas-y! Je me débrouille pour ramener les miennes et je t’appellerai ce soir.


  D’une voix soudain plus froide, il reprit:


  -Hum… ça marche!


  Ma façon de lui parler le marqua. Jamais je n’avais été si «expéditive» à son égard et jamais je ne l’avais quitté sans traîner longtemps entre ses bras, quitte à être en retard. Ce jour-là pourtant, il y avait quelque chose qui me semblait plus important: j’étais pressée de voir Jérémy et rien ne pouvait me faire penser à autre chose.


  Mon oncle avait garé sa voiture et m’attendait dans la rue voisine. Je fus surprise de le voir mais ravie: je gagnerais plus rapidement la maison. Il me questionna sur l’absence de mon petit ami et j’expliquai qu’il avait dû rentrer chez lui rapidement. Nous fîmes la route en quelques courtes minutes, mais j’avais cette sensation bizarre que quelque chose n’allait pas, que je me trompais sur les sentiments que je portais à Jérémy et ceux que je portais à Yuki, sensation que je ne maîtrisais plus la situation. J’entrai dans ma chambre et posai ma valise. Tout me paraissait étrange: j’aimais Yuki, mais Jérémy, en une semaine d’absence, était bizarrement devenu une priorité. Pourquoi rien ne tournait jamais rond autour de moi? Pourquoi ne tournais-je jamais rond moi-même…? Lorsque j’avais ce dont je rêvais, je rêvais d’autre chose. Je mis ma tête dans mes mains. Yuki était mon amoureux, Jérémy mon meilleur ami. Mais il me semblait, en cet instant, que c’était l’inverse. J’aimais Jérémy. L’un était mon ange gardien, l’autre un gardien humain de mon sourire. L’un avait le pouvoir de me remonter le moral, l’autre avait appris à le faire par des gestes simples. Je n’en pouvais plus. Je devais tout à Yuki. Il m’avait appris à aimer, appris à sourire, appris à vivre. Il avait été le départ de ma nouvelle vie, la cause de mon bonheur. Jérémy, quant à lui, s’était fait une place dans mon coeur par sa simplicité et sa présence pendant les débuts capricieux de ma relation interdite avec Yuki. Mon ange gardien était le seul que je désirais. Je me calmai doucement, me préparant à retrouver mon meilleur ami. Je me coiffai et me changeai. Je me surpris une ou deux fois à me regarder dans le miroir, pour voir si j’étais parfaite, pour voir si je lui plairais. Mais à chaque fois, je me disais qu’au final, ce n’était d’aucune importance pour un meilleur ami.


  Je pris rapidement la route et je passai en salivant devant une boulangerie. L’odeur du pain chaud me chatouilla les narines et mon estomac grogna car dans ma hâte, je n’avais pas pensé à manger. Je pensais que Jérémy et moi pourrions manger quelque chose au snack qui faisait l’angle du parc. J’arrivai, avec quelques minutes de retard, à notre point de rendez-vous: le parc lui-même. Je vis mon ami sur un banc au loin et j’avançai à pas lents, de manière à cacher un petit peu mon enthousiasme de le retrouver. Son sourire, lorsqu’il me vit, me fit craquer et je ne cachai plus ma joie: je me mis à courir et me jetai dans ses bras. Nous nous enlacions si fort que nous aurions mutuellement pu nous briser les os. Je finis par me dérober à ses bras. Ce ne fut pas sans peine.


  -Je suis heureuse de te voir! murmurai-je.


  -Moi aussi. Que veux-tu faire? demanda-t-il.


  -Manger!


  Il sourit gentiment et nous partîmes alors en direction du snack. Nous nous installâmes à une table, l’un en face de l’autre, et je commandai mon plat. Tout était parfait.


  -Alors! Ce voyage t’a plu?


  -C’était bien, mais tu me semblais trop loin.


  -Yuki ne t’a pas suffi?


  Je sentis l’amertume et l’espoir dans sa voix.


  -Hé bien…


  Je ne savais que répondre et il me regarda dans les yeux. Je restai silencieuse.


  -Alors, comme ça, on pense à moi plutôt qu’à son chéri.


  -Je… je pense à celui qui est absent! On n’a même pas pu parler par téléphone comme j’étais dans un autre pays!


  Il se mit à rire:


  -On dirait que tu ne peux plus te passer de moi!


  Je rougis et grondai sur un ton de reproche:


  -Parce que tu vas me dire, qu’à toi, je ne t’ai pas manqué!


  -Euh… non pas du tout!


  Il rougit à son tour.


  -Allez, avoue-le.


  Je regrettai ces mots dès qu’ils sortirent de ma bouche: je n’avais pas envie qu’il me répète ses sentiments. Il sourit à nouveau:


  -Et bien, disons que nous ne pouvons nous passer l’un de l’autre.


  Mon sourire s’effaça. Remarquant ma confusion, il me prit la main.


  -Tu es sûre que ça va?


  Pourquoi avait-il fallu qu’il attrape ma main alors que j’essayais d’oublier, encore un instant, mes sentiments pour lui? Je voulus dégager ma main, mais je trouvais si agréable le contact avec la sienne que je ne le fis pas.


  -Je vais bien.


  Je ne terminai pas mon plat, l’appétit coupé par l’appréhension.


  -Tu as fini?


  J’opinai. Il régla l’addition et m’entraîna près de la fontaine centrale. Enfin, il lâcha ma main et nous nous assîmes sur un banc.


  -Je t’ai acheté quelque chose! murmura-t-il à mon oreille.


  -Quoi? En quel honneur?


  -Parce que je pensais à toi… comme je t’aime. Tiens.


  Il me tendit un paquet cadeau de forme carrée, assez petit. Je le pris en tremblant: il avait répété les mots que je ne voulais pas entendre.


  -Qu’est-ce que c’est?


  -Ouvre!


  J’enlevai avec délicatesse les rubans ainsi que les scotchs qui fermaient le paquet et l’ouvris. J’y trouvai le dernier CD de Francis Cabrel, celui que je n’avais pas.


  -Merci! dis-je doucement.


  -Ça te fait plaisir?


  Evidemment, ça me faisait très plaisir car je ne l’avais pas trouvé en magasin: il était en rupture de stock pendant plusieurs semaines.


  -Bien sûr, mais comment savais-tu?


  -C’est ton cousin qui me l’a dit.


  -Sacré John… sacré Jérémy! Et dire que moi, j’ai rien pour toi…


  -Le plus beau cadeau que tu puisses me faire…


  -Dis-moi, j’essayerai de te l’offrir.


  Je n’aurais jamais dû dire ça.


  -Promis? demanda-t-il.


  Je lui souris, mais j’avais peur de ce qu’il me demanderait.


  -Alors… ne bouge pas, d’accord?


  Je ne répondis pas, j’avais compris. Mon cœur se mit à battre trop rapidement et mes inquiétudes sur mes sentiments s’embrasèrent. J’étais tellement égoïste de trahir mon ange gardien. Mes yeux brillèrent et s’emplirent de larmes. Je ne voulais pas, je ne pouvais pas refuser ce que Jérémy voulait que je lui offre… je ne me sentais pas capable de le repousser, mais tellement honteuse de l’accepter. Jérémy me regarda dans les yeux, inquiet, mais je ne bougeai pas, alors il s’approcha de moi lentement et ses lèvres se posèrent sur les miennes.


  Un frisson me traversa et j’enfouis ma main dans ses cheveux. J’hésitais à reculer mais, à chaque instant, j’étais encore plus attirée contre lui, comme si nous étions deux aimants. Les secondes passèrent, puis les minutes, sans que nos lèvres ne se quittent d’un centimètre. Je fermai les yeux. Lorsque je les rouvris, je m’écartai vivement et je me dérobai aux bras de Jérémy. À quelques mètres de nous, Yuki se tenait debout, les larmes inondant son regard: il me fixait. Je rougis et je baissai les yeux. Jérémy le remarqua à son tour et il eut un sourire narquois. Il n’aimait pas Yuki et avait tout gagné aujourd’hui: il m’avait eue pour lui, il m’avait fait avouer des sentiments infimes et profondément enfouis et, par la même occasion, il avait blessé son rival.


  -Yuki… je suis désolée!


  -Ne t’excuse pas, il ne te mérite pas.


  Jérémy avait parlé et il n’aurait pas dû. Mon protecteur le fixa, avec dans son regard des lueurs assassines. Je me levai mais il ne me laissa pas le temps de réagir: Yuki fit demi-tour, sans rien me dire et se mit à courir, plus vite que jamais alors je partis à sa poursuite. Il s’enfonça dans la forêt, vers chez lui. Je ne savais pas comment y aller et je m’arrêtai donc pour ne pas me perdre. Je pris mon téléphone et fit son numéro. Quelqu’un décrocha:


  -Pardonne-moi Yuki… pardonne-moi!


  Il ne dit rien.


  -Réponds-moi, s’il te plaît, Yuki! Réponds, je t’en prie!


  Je me mis à pleurer: je ne devais pas le perdre, je ne pouvais pas le perdre! Mais le silence fut la seule réponse encore une fois.


  -S’il te plaît, Yuki… je t’aime…


  C’était la dernière chose que je pouvais tenter!


  -Adieu!


  Mon protecteur raccrocha. «Adieu»… «Adieu»… «Adieu»… Ce mot résonna dans ma tête. Je l’avais perdu! Comment avais-je pu lui faire ça? Comment? J’étais la personne la plus ignoble de la terre. Pourquoi avait-il fallu qu’il soit fâché pour que je comprenne qu’il était tout ce que je voulais, qu’il était mon avenir, mon bonheur, qu’il était… le seul que j’aimais!


  Tous mes espoirs partirent en fumée. Je m’assis par terre et laissai couler toute les larmes de mon corps.


  Partie 2: Récit de Yuki


  Cristale répondit au téléphone qui sonnait déjà. Je compris de qui il s’agissait et je tentai de contenir ma jalousie. Ils projetaient de se voir rapidement et je demandai si je pouvais l’accompagner. En effet, Jérémy m’inquiétait. Depuis cette soirée qu’ils avaient passée ensemble, Cristale semblait étrange, distraite et trop discrète au sujet de ce qui la mettait dans cet état. Elle hésita et demanda l’avis à son ami qui refusa que je me joigne à eux. Elle secoua la tête, indifférente à mon besoin d’être auprès d’elle et à la tristesse que j’éprouvais. Je quittai le bus d’un pas rapide. Je pris sa valise et la mienne, et je l’attendis. Elle sortit la dernière, le sourire aux lèvres: c’était la chose la plus importante pour moi, alors je lui souris à mon tour malgré ma colère. Elle s’empressa de récupérer sa valise et je demandai:


  -On ramène tes affaires?


  -Tu dois aussi déposer les tiennes, non? répondit-elle.


  -Bien sûr.


  -Alors vas-y, je me débrouille pour ramener les miennes et je t’appellerai ce soir.


  Elle voulait se débarrasser de moi et je me sentis plus mal encore.


  -Hum… ça marche!


  Je ne pus dire autre chose. Sans rien ajouter, sans avoir rien à ajouter, je fis demi-tour et disparus dans la ville, vers la forêt, vers chez moi. J’observais, sans les voir, les fumées multicolores qui se baladaient dans les rues: celles que seuls les anges voyaient, celles qui représentaient le bonheur et le malheur.


  Il fallut presque une demi-heure pour que j’arrive chez moi car ma valise m’alourdissait et rendait mon vol moins fluide. J’atteignis finalement mon domicile, assoiffé et exténué. Cela faisait une semaine que je n’avais pas dormi car j’étais inquiet. Cristale était devenue de plus en plus étrange à mesure que le voyage se terminait. Son caractère avait changé, les émotions qu’elle diffusait n’étaient jamais tout à fait positives et un nouveau sentiment s’était inscrit dans ceux que je lisais en elle: «le manque». J’avais passé mes nuits à réfléchir à ce qui pouvait lui manquer, de quoi… ou de QUI elle avait besoin, même si j’avais ma petite idée. Il fallait que j’en parle à mon père. J’ouvris donc ma porte et m’installai dans la salle à manger, en laissant ma valise dans le hall. Je pris à boire dans le frigo et m’assis à la table. Mon père y était aussi, au téléphone avec son protégé. J’attendis qu’il raccroche et me lançai:


  -J’ai un problème avec Cristale…


  Il me regarda sans rien dire.


  -Je crois que… quelque chose ne va pas…


  -Elle te le dira si elle pense que tu dois savoir.


  -Mais un autre lui manque!


  Il fut surpris de ma réaction et se figea:


  -Tu as peur qu’elle ait des sentiments pour un autre?


  -Je… je ne sais pas… je crois…


  -Alors, ce n’est pas l’apprenti-ange qui s’adresse à moi, mais l’adolescent amoureux: tu es jaloux.


  -Moi… jaloux? Tu es sûr?


  Je savais qu’il avait raison, je l’avais compris bien avant notre discussion, mais je demandais son avis tout de même.


  -Bien sûr, tu l’aimes. Il est normal que tu aies peur de la perdre.


  Tu devrais en parler avec elle.


  Je secouai la tête:


  -Elle ne veut pas m’en parler.


  -Alors attends et ne fais pas de bêtises. Que fait-elle à l’heure qu’il est?


  Mon regard devint haineux:


  -Elle est avec Jérémy, au parc. Elle a refusé que je vienne, mais je pense que je vais tout de même leur rendre visite.


  Mon père fronça les sourcils:


  -Non, Yuki! Elle a droit à son intimité. Si elle ne t’a pas demandé de venir, n’y va pas.


  -Mais papa…


  Il cogna son poing sur la table:


  -Non, Yuki! Il n’y a pas de «mais» qui tienne: tu dois respecter son intimité si elle te la demande. Monte dans ta chambre, maintenant, et je t’interdis d’en sortir!


  Je baissai les yeux.


  -Bien papa.


  Je me levai pour monter, mais il me retint par le bras.


  -Et repose-toi mon grand, tu sembles épuisé. Tu auras l’esprit plus clair quand tu auras dormi.


  J’acquiesçai et quittai la pièce: j’attendrais le bon moment pour parler à Cristale. Je m’installai dans ma chambre après avoir rangé mes affaires et je m’allongeai dans mon lit. La fatigue pesait dans tout mon corps et embrouillait mes pensées.


  Les minutes passèrent et le sommeil ne vint pas: j’imaginais ma réaction si j’apprenais que Cristale avait des sentiments pour un autre. «Je serais indulgent et je lui pardonnerais, pensai-je, c’est le triste rôle de l’ange gardien: pardonner toujours, accepter, et subir, juste pour son bonheur». Mais à vrai dire, tout serait bien plus compliqué: humainement, je me sentirais trahi et mon côté ange réagirait certainement à cette sensation. Alors qu’arriverait-il? Je l’ignorais et j’espérais que les sentiments de Cristale pour Jérémy n’étaient que le fruit de mon imagination. J’avais confiance en elle et j’étais certain qu’elle ne me trahirait pas. Il fallait que je reste calme.


  Je sentis chez Cristale de nombreux sentiments contradictoires et, même si j’étais loin d’elle, je savais que des larmes allaient inonder ses joues. Cette sensation me déplut et sans me préoccuper de ce qui pouvait engendrer cette peine, sans me préoccuper de l’interdiction que mon père m’avait imposée, je me relevai, quittai hâtivement la maison et je me transformai. Je m’envolai à toute vitesse, prêt à la protéger de ce qui la blessait. Je fus attiré vers le parc et je m’y dirigeai rapidement. J’atterris non loin, dans une rue déserte et finis ma course à pied. Je vis Cristale sur un banc, près de la fontaine, les yeux brillants, Jérémy à ses côtés. Elle semblait perdue, hésitante, mais lorsqu’il se pencha vers elle, elle ne se déroba pas et les lèvres de Jérémy s’écrasèrent sur celles de Cristale. La peine, la tristesse et la douleur m’enveloppèrent, me prirent au piège. Je m’avançai à pas lents vers le banc. Il fallait qu’elle s’explique. Elle me vit et me fixa:


  -Yuki… je suis désolée! dit-elle, surprise et paniquée.


  -Ne t’excuse pas, il ne te mérite pas.


  Jérémy aurait dû se taire, car cette fois, ç’en était trop. Elle avait trahi l’humain que j’étais et Jérémy avait bafoué mon honneur. Elle le préférait à moi. La douleur cette fois fut plus insistante et je crus qu’elle allait me transpercer. Je me mis à courir, loin, très loin, vers la forêt où je lui avais montré mon véritable visage: mon physique d’ange. Mon téléphone sonna et le nom de Cristale s’afficha sur l’écran. J’hésitai à répondre mais je finis par le faire:


  -Pardonne-moi Yuki… pardonne-moi!


  Que dire? Je préférai me taire.


  -Réponds-moi, s’il te plaît, Yuki! Réponds, je t’en prie!


  Le silence resta ma seule réponse.


  -S’il te plaît, Yuki… je t’aime…


  Comment osait-elle? Elle venait de me laisser tomber, de me tromper avec un autre… Elle venait de me trahir et elle osait me dire qu’elle m’aimait. Ce «je t’aime» me blessa profondément. Je ne voulais plus la voir, plus l’entendre parler. Qu’importe si elle souffrait, je souffrais bien assez moi-même.


  -Adieu! me contentai-je de dire. Adieu… Je ne voulais plus la voir! Je ne voulais pas être celui qui subit. Je voulais, moi aussi, être heureux. Cette fois, mon bonheur passerait avant le sien. C’était contre les règles des anges gardiens, mais tant pis. Notre amour aussi était contre les règles. Je jetai le téléphone par terre puis je me remis à courir pour échapper à la douleur qui me pourchassait maintenant. Je ne cessai ma course que pour me transformer et me mettre à voler. Je me laissai porter par le vent, jusqu’au bout du monde, mais les forces me manquèrent. La souffrance me rattrapa, cette fumée sombre m’enveloppa: ma respiration devint saccadée comme si de la fumée emplissait mes poumons, mon pouls accéléra et mes membres se raidirent. Je m’écrasai au sol. Chaque partie de mon corps me fit mal mais ce ne fut rien par rapport à cette horrible sensation: la souffrance pénétrait ma poitrine et soudain mon cœur me fut arraché. Voilà ce que cela faisait lorsqu’un ange était trahi par celui ou celle qu’il protégeait: la souffrance lui arrachait le cœur, mais pas celui qui bat, celui indispensable à la survie du corps. Non, elle arrachait celui qui aime, celui indispensable à la survie de l’âme. Je me mis à trembler et une douleur semblable à celle d’une crampe m’atteignit. Une douleur qui vous détruit, vous déchire. Tellement forte qu’elle vous plie en deux puis vous fige au point que l’on n’arrive même plus à hurler. Je perdis le contrôle de moi-même, là, à terre, dans cette forêt où j’avais enfin pu être moi-même avec elle. Cette douleur était d’autant plus terrible que rien ne pouvait réellement la faire passer. Il fallait attendre… seulement, contrairement à la douleur d’une crampe, celle-ci ne se calma pas. Elle sembla durer éternellement. Je fermai les yeux: inutile de lutter.


  -Tue-moi! suffoquai-je.


  Je m’adressais à la douleur, à cette dense fumée noire et alors je perdis connaissance. Je me croyais en train de mourir et pourtant, au lieu d’un calme et reposant sommeil, d’un moment de paix, mon inconscience était un cauchemar. Finalement, au bout d’un long moment, je ne sentis plus rien. Étais-je mort? Je n’en savais rien mais il me semblait que non.


  Je finis par me réveiller dans une chambre qui m’était inconnue où les murs étaient de pierre et les meubles anciens. Il y avait un grand miroir au milieu de la pièce et je me dirigeai vers lui pour voir si j’avais été lacéré, si ma douleur m’avait infligé des séquelles physiques. En effet, une cicatrice énorme était encore ouverte là où, avant, il y avait eu mon cœur. Il me semblait qu’aucune trace n’était visible et pourtant, quelque chose me semblait anormal. Je faisais face à mon reflet. Lui et moi nous nous toisions, comme deux jumeaux, identiques. Les secondes s’écoulèrent sans que rien ne se passe. Je ne comprenais pas mais une chose était certaine: je n’étais plus le même.


  Chapitre 16

  Prisonnière


  J’étais malade depuis deux semaines déjà, enfermée nuit et jour dans ma chambre, volets fermés. Je mangeais tous les deux jours un bout de pain que John m’apportait et me forçait à avaler avec un verre d’eau. Deux semaines durant, je tournai en rond, je vomis. Je pensais à la mort, j’appelais Yuki au téléphone mais sans jamais aucune réponse, puis je criais et, enfin, je pleurais encore et encore. Jérémy m’appelait sans arrêt mais je ne répondais pas. Il laissait de nombreux messages, si nombreux que mon téléphone était saturé, mais qu’importe, tout était de sa faute. Je haïssais le monde et l’univers… à nouveau. J’avais perdu Yuki, mon support, mon soutien… Sans lui, le monde était devenu vide et je souffrais car je l’avais blessé profondément. J’avais fait du mal à celui qui m’aurait toujours protégée, j’avais trahi un cœur qui n’aurait en aucun cas trahi le mien et je l’avais perdu. Oui, oui, j’étais seule désormais, seule, sans protection, et sans bonheur. Sans lui. Nous étions deux pièces d’un même puzzle, deux parties d’un seul être, je n’allais qu’avec lui, il n’allait qu’avec moi. Deux pièces uniques, irremplaçables. Nous étions complémentaires et je ne pouvais vivre sans lui. J’étais la personne la plus immonde de l’univers, et la plus imbécile: j’avais laissé Jérémy me tromper, mais j’aimais Yuki, seulement Yuki, et j’avais incommensurablement besoin de lui.


  J’en voulais à Jérémy, mais plus le temps passait, plus je me disais qu’il n’y était pour rien: j’étais la seule véritable coupable. J’avais trahi Yuki car je m’étais laissé faire. «Adieu», «Adieu», «Adieu»… Le dernier mot de mon ange gardien résonnait toujours et encore dans ma tête, tel un couteau aiguisé qui déchirait mon cœur.


  En me réveillant, ce matin-là, je cherchai un CD à écouter et je tombai sur celui que m’avait offert Jérémy. Je l’avais laissé sur le banc lorsque je m’étais mise à courir après Yuki et John était venu me le ramener. Je le cachai et je mis un autre CD de Francis Cabrel, un plus ancien, dans le lecteur de mon ordinateur. Le son n’était pas merveilleux, mais la musique et les mots apaisaient lentement mon cœur, couvrant les pensées malsaines et douloureuses qui hantaient mon esprit. Je réagis soudain à l’écoute d’une des chansons. Elle s’appelait «Je te suivrai»:


  «Y’a plusieurs mètres d’eau dans les rues de ma peine


  Plusieurs tonnes de boue dans le flot de mes veines


  La rivière charrie les fils de téléphone


  Avec encore dedans mes appels qui résonnent


  La pluie a délavé tous les mots que j’invente


  Les oiseaux ont crié pour pas que tu m’entendes


  Aux endroits où tu étais y’a des morceaux de glace


  Et des arbres en travers pour pas que je passe


  Où tu iras je te suivrai


  Je te suivrai…


  Même quand tu auras fermé ta centaine de portes


  Même quand tu auras pleuré pour les enfants d’un autre


  Même quand tu auras éteint ce qui brûlait de mieux


  Même si tu pars plus loin que ne portent mes yeux


  Où tu iras je te suivrai


  Je te suivrai…


  Même au plus profond du silence


  Je t’entends encore me dire


  On s’approche du ciel


  Nos livres fermés se balancent


  J’veux pas tomber tout seul


  J’veux pas tomber tout seul.


  […]


  Il a neigé partout aux rebords des fenêtres


  De cette ville floue ne plus te connaître


  Encore combien d’hivers passeront sous ma porte


  Avant qu’un jour j’ose dire que j’aime quelqu’un d’autre.»


  Soudain, j’eus l’impression de me réveiller: je prenais conscience qu’il ne fallait pas que je reste dans ma chambre, seule, à me morfondre. Il fallait que je le suive coûte que coûte, il fallait que je le retrouve, que je m’excuse et que je me fasse pardonner car si je ne faisais rien, rien ne changerait. Peut-être était-il encore temps que je répare ce que j’avais détruit. Pourquoi avais-je attendu deux semaines? Pourquoi? Je tournais en rond au lieu d’agir. Maintenant que j’avais perdu du temps, il fallait que je me dépêche, il fallait que je fonce. Je pris mon téléphone et je m’aperçus que Jérémy m’avait encore appelé de nombreuses fois, mais tant pis. Il avait perdu beaucoup de place dans ma liste de priorités. Je composai le numéro de Yuken en espérant ne pas tomber sur Lengan:


  -Bonjour… qui est-ce?


  La voix était lente, aux accents de déprime et formulée d’une façon tendue. Je ne la reconnus pas.


  -Cristale, et vous?


  -Salut Cristale, c’est Yuken.


  -Ah… je ne vous avais pas reconnu! Ça n’a pas l’air d’aller…


  -Toi non plus, Cristale, ça n’a pas l’air d’aller.


  -Excusez-moi, auriez-vous des nouvelles de…


  Je n’eus pas le temps de finir ma phrase.


  -Non. Je m’inquiète. Je t’ai appelée tous les jours depuis deux semaines mais tu ne répondais pas. Que s’est-il passé?


  -Je… je ne peux pas vraiment vous expliquer…


  -Et pourquoi donc? Il faut que je sache ce qu’il s’est passé pour retrouver mon fils.


  Sa voix était empreinte de reproches et je rougis:


  -J’ai honte de ce que j’ai fait, Yuken.


  D’une voix froide, il reprit:


  -Raconte-moi maintenant! Et ne discute pas! Je ne pourrai l’aider que si tu m’expliques.


  Il était énervé, impatient et je ne l’avais jamais vu ainsi.


  -Je… eh bien, l’autre jour…


  -Va droit au but! hurla-t-il.


  -J’ai fait l’erreur de… j’ai … il m’a vue…


  -Dépêche-toi!


  -Il a vu Jérémy m’embrasser, bégayai-je.


  -Oh non!


  Il semblait paniqué, mais pas surpris. Je m’en voulais tellement


  -Je suis la pire personne sur cette terre… une traîtresse, une…


  -Tais-toi un peu! Ce qui est fait, est fait!


  Je restai silencieuse et il reprit:


  -Il avait donc raison, il m’avait dit qu’il craignait que tu le trompes. Mais ça n’a pas d’importance. Tu es…une traîtresse, oui c’est ça, tu l’as trahi, tu as trahi ton ange gardien.


  -Oui, je suis…


  -Arrête de parler de toi, on a autre chose à faire que de t’entendre te plaindre. Je viens te chercher, on te protégera en attendant qu’il revienne.


  J’espère qu’il va bien et qu’il s’est seulement éloigné pour se calmer.


  -Il va revenir? soufflai-je avec espoir.


  -Je l’espère. Je vais devoir t’amener chez les Édéniciens, sous la protection de Raven et pendant ce temps, j’irai lire des choses sur les anges trahis. On verra ce qu’ils disent, mais j’ignore si je trouverai quelque chose. Ça n’arrive pas souvent.


  -Vous allez me laisser avec Raven Lengan?


  Je n’en avais pas la moindre envie, je me sentais assez mal comme ça.


  -Pas d’objection, il ne te lâchera pas d’une semelle au moins.


  -Non évidemment, puisqu’il va me tuer!


  D’une voix impatiente et lasse il répondit:


  -Bien sûr que non, il ne te fera pas de mal. Je viens te chercher de suite.


  -Je… et bien… je vous attends. À tout de suite.


  Comme si je devais, en plus, subir Lengan! Yuken voulait vraiment me punir d’avoir fâché son fils. Mais il avait raison, je méritais ce supplice.


  Les minutes passèrent et je tournai en rond avant qu’il n’arrive devant ma porte-fenêtre. J’avais beau essayer de négocier un autre surveillant: Kamen, Davis, M. Iris, ou même Elir ou Kathy, Yuken se contentait de répéter que Lengan était le mieux placé.


  Il m’amena en moto devant un garage où Lengan m’attendait. Celui-ci me prit le bras sans ménagement et murmura:


  -Allons-y.


  Soudain je me sentis aspirée dans une sorte de tourbillon et je me retins de vomir. Je m’écroulai au sol au bout de quelques secondes, mais au lieu d’avoir atterri sur le béton dur, je sentis sous mes doigts le parquet froid: j’étais allongée dans la salle à manger de Yuki.


  -Comment…? demandai-je à Lengan.


  -Je suis un enchanteur, se contenta-t-il de répondre avant de poser une bouteille de jus d’orange et un verre sur la table, en face de moi. Il alla s’installer de l’autre côté.


  -Vous êtes bien sympathique aujourd’hui! dis-je, ironiquement, mais avec un soupçon d’interrogation également.


  -Je n’ai pas le choix.


  D’un geste de la main, il fit apparaître devant lui un verre rempli d’un liquide violet suspect. Il en bu une gorgée.


  -Je suis désolée pour vous, mais je ne compte pas rester ici. Je veux rejoindre Yuken et lire aussi les livres sur les trahisons des protégés!


  -Vous n’y êtes pas autorisée.


  -Je le ferai quand même, répondis-je d’un ton désinvolte.


  -Vous ferez ce que je dis! gronda-t-il.


  -Je ne crois pas!


  Il serra si fort son verre qu’il sembla prêt à éclater.


  -Bien sûr que si, vous m’écouterez, ou je vous paralyse!


  Au souvenir de ce qu’il m’avait fait vivre la dernière fois que nous nous étions vus, je pris peur, mais je ne m’autorisai pas à céder: je voulais aider Yuken.


  -Vous ne le ferez pas.


  Il but d’un trait le reste de la substance qu’il tenait en main puis reprit:


  -J’en ai eu l’autorisation.


  Je frissonnai mais, en le fixant toujours, je grondai:


  -Je ne vous crois pas. Au revoir!


  Je me dirigeai vers la porte de la pièce pour quitter la maison et chercher moi-même Yuki. Il ne devait pas être loin. Soudain, le verre de Lengan vint s’écraser contre le mur à côté de moi, et il explosa en mille morceaux.


  -La prochaine fois, je viserai votre tête.


  Sa voix était plus glaciale que d’habitude et je voulus m’enfuir en courant, terrorisée.


  -Ferme-toi!


  J’avais beau appuyer sur la poignée de la porte, celle-ci refusa de bouger.


  -Que des cordes invisibles, des menottes et des chaînes viennent attacher la cible, celle qui se déchaîne!


  Il avait prononcé ces mots calmement et, soudain, je me retrouvai à nouveau au sol. J’avais beau être consciente, je ne pouvais ni me mouvoir, ni parler. Lengan s’approcha avec son sourire sournois: j’étais à terre, une victime facile. Il était fier d’avoir pu utiliser son pouvoir sur moi car je m’étais montrée insolente et qu’il ne le supportait pas.


  -Fillius, venez-ici.


  Un jeune blond entra dans la pièce.


  -Emmenez cette… fille dans la chambre de Yuken Junior. Elle n’est pas en état de se déplacer.


  -Bien, professeur! se contenta de répondre le jeune homme.


  Le garçon me prit dans ses bras et m’amena au troisième étage avec le même sourire satisfait que celui de Lengan lorsqu’il rabaissait quelqu’un. Il me déposa sur le canapé et partit sans un mot. Il était un élève de Lengan et m’était tout aussi désagréable. Je me demandais ce qu’il faisait ici et s’il était un Édénicien, mais je finis par me dire qu’en fait, ça ne m’intéressait pas. J’étais immobilisée, prisonnière de Raven Lengan… Celui-ci finit d’ailleurs par venir dans la chambre et aussi, par me redonner ma mobilité, ainsi que ma parole.


  -Vous savez ce que vous risquez maintenant!


  Je ne répondis rien car j’étais fâchée. Je me sentais mal, je détestais être soumise à un être si mauvais.


  Il me fixa de son regard noir profond et murmura:


  -Je vous dis au revoir. Si j’apprends que vous avez tenté de sortir, je vous remets sous enchantement, compris?


  Il quitta la pièce et je l’entendis dire:


  -Ferme-toi!


  La porte fut verrouillée par magie, j’étais enfermée ici. Je ne me relevai pas tout de suite, car je réfléchissais. Finalement, je me dirigeai vers la petite bibliothèque à côté du bureau et cherchai un livre. L’un d’eux se nommait: «Règles d’or de l’ange modèle». Je le saisis et l’ouvris au sommaire pour trouver un chapitre qui pourrait m’aider.


  «Chapitre 1–Les pouvoirs. Page 5


  Chapitre 2–Les règles. Page 41


  Chapitres 3-Appel du protégé. Page 64[…]»


  Je me dirigeai vers le chapitre 3 et je lus l’introduction: «Un ange gardien doit impérativement répondre à l’appel vocal de son/sa protégé(e). Lorsque celui-ci crie son nom et l’appelle, il réagit forcément et vient à sa rencontre. C’est un instinct. Si le/la protégé(e) a besoin d’aide, l’ange ne peut pas la lui refuser.»


  Voilà la solution, j’avais trouvé! Je savais ce qu’il fallait que je fasse. Je me dirigeai vers la fenêtre, l’ouvrit, et me mis à crier:


  -Yuken Junior, Yuki, viens, je t’en prie! J’ai besoin de toi, j’ai besoin de ton aide!


  Je répétai son prénom encore et encore, si fort que je n’entendis même pas l’enchantement qui déverrouilla la porte et je fus surprise lorsque Lengan mit sa main sur ma bouche. Il murmura:


  -Certaines choses doivent être tues, d’autres ne doivent pas être entendues. Pour que les choses restent secrètes, il faut la rendre muette.


  Enfin, il me lâcha et je me remis à crier, mais aucun son ne sortit de ma bouche. Il m’avait enlevé la voix grâce à un nouvel enchantement. Je me mis à le secouer, il n’avait pas le droit! Je savais comment faire revenir Yuki. Il ne pouvait pas me faire taire! Il se déroba à mes mains qui le secouaient violemment et, d’un geste, il me fit voltiger sur le canapé, puis il me regarda avec haine. Je me relevai pour retourner à la fenêtre, mais il me bloqua le passage puis il verrouilla la fenêtre. Après quelques paroles prononcées de sa voix froide, mes jambes semblèrent se ramollir et je m’écrasai sur le canapé en perdant l’équilibre.


  -Je retourne à mes potions, vous avez intérêt à rester sage.


  Il repartit et verrouilla à nouveau la porte. Je ne pouvais plus bouger du canapé. Je n’avais vraiment plus rien à faire car je ne pouvais pas me déplacer. Cependant, cette fois j’avais au moins la possibilité de remuer, même si je ne tenais pas debout.


  Les minutes s’écoulèrent, de longues minutes puis j’entendis une vitre se casser. Je me redressai difficilement, regardant autour de moi. Quelqu’un avait brisé la fenêtre avec une pierre et je m’aperçus qu’un mot y était accroché. En rampant, j’allai la ramasser et lus:


  «Salut! Franchement, tu mérites de souffrir plus que n’importe qui d’autre. Je ne viendrai pas te protéger. Sur ce, je te souhaite une bien mauvaise vie pleine de souffrance et de malheurs en tous genres.


  Ton ancien ami, Yuken Junior Sherron»


  Je jetai à nouveau la pierre à l’extérieur puis me mis à pleurer. Je plongeai ma tête entre mes mains, exténuée. C’était étrange de pleurer dans un parfait silence car tout semblait extrêmement vide. Il n’y avait vraiment aucun bruit et le temps fila sans que je ne le voie. Un son vint troubler ce vide dans lequel j’étais enfermée. «Ouvre-toi». La porte s’ouvrit, sous la voix de Lengan et Yuken entra. Je levai les yeux et vit par la fenêtre les étoiles qui brillaient: il faisait nuit. Ça faisait des heures que je pleurais ainsi! Mais… comment expliquerais-je à Yuken la raison de cette fenêtre cassée? Le père de mon protecteur s’approcha de moi et il posa sa main sur mon épaule tandis que j’enfouissais le papier dans ma poche. Il ne fallait pas qu’il sache que Yuki me voulait du mal, sinon, il me mettrait sous protection jour et nuit. Ou plutôt, il me laisserait prisonnière du maître-druide. Non, il n’en était pas question! Je le chercherais de mon côté, je le trouverais… qu’il me souhaite ou non de souffrir.


  Yuken caressa mes cheveux et me tendit la main. Je me redressai avec son aide et il me prit dans ses bras. Cette étreinte ressemblait à celles que me faisaient Yuki mais je ne sentais pas ce réconfort parfait que mon protecteur m’offrait. Lengan regardait la vitre.


  -Elle a essayé de sortir en cassant la fenêtre!


  Cette fois, il me sauvait! Il m’avait trouvé une excuse!


  -Oh… non! Cristale! Si tu es enfermée ici, c’est pour être protégée! Il ne faut pas que tu essayes de t’enfuir! Ça va?


  Il fit un pas en arrière pour mieux me voir.


  -Non, voulus-je dire. J’avais oublié que j’étais muette. Je lui fis signe que je n’avais plus de voix.


  -Lengan?


  Il s’approcha.


  -Que lui est-il arrivé?


  -Je l’ai mise sous silence.


  -Pourquoi?


  -Elle appelait votre fils à la fenêtre.


  -Quoi? Elle l’a appelé? Vous avez bien fait.


  Il avait bien fait? Non! J’allais faire revenir Yuki! Mais soudain, le mot me revint en mémoire: si Yuki était arrivé, il aurait pu me faire du mal.


  Yuken reprit la parole:


  -Bon, rendez-lui la voix.


  Lengan enleva le sortilège qui me réduisait au silence.


  -Merci! dis-je sèchement.


  -Alors, ça va? demanda à nouveau le père de mon protecteur, ou peut-être ex-protecteur.


  Je ne répondis pas. Non, je n’allais pas bien.


  -Cristale? reprit-il.


  -Il me manque. Je suis stupide de lui avoir fait du mal!


  -Vous êtes stupide tout court! souffla Lengan.


  -Et vous, Lengan?


  Je lançai vers lui un regard assassin.


  -Raven, Cristale, du calme!


  Nous continuions pourtant à nous toiser.


  -Bon! Raven, vous pouvez vaquer à vos occupations. Je m’occupe d’elle.


  -Vous la ramènerez?


  -Oui.


  -Bien. Au revoir!


  Il partit, non sans m’avoir fixée pendant une bonne dizaine de secondes.


  Yuken me prit par le bras et voulut m’amener vers le canapé. Il vit alors mes jambes trop faibles pour soutenir mon poids et il rappela Lengan. Celui-ci revint et enleva le sortilège, non sans regret, puis il disparut à nouveau. Yuken fut mécontent du traitement qu’il m’avait fait subir. Il râla un moment, puis me fixa à nouveau. Il me tendit un verre d’eau et un sandwich:


  -Mange. Tu verras, ça te fera du bien.


  -Non merci.


  -Je ne te laisse pas le choix.


  Je plongeai mon regard dans le sien. Il était clair que je n’avais pas le choix. Je croquai donc un morceau de ma baguette, et bu un peu d’eau:


  -C’est bien.


  -Vous avez appris quoi sur les anges trahis?


  -Rien. On ne le raconte pas dans les livres. Demain, j’irai voir le meneur de notre monde, le descendant d’Edwin. Tu connais les légendes?


  -Oui. Edwin, Colin et Alkahan. Il pourra vous aider?


  Il sourit tristement:


  -Je le pense.


  -D’accord. Vous m’appellerez dès que vous saurez quelque chose, mais je veux rentrer chez moi.


  -Hum… finis d’abord ton sandwich. Et évidemment, je te tiendrai au courant si tu promets de faire de même. Si tu as des nouvelles, tu dois me le dire.


  -Je n’ai plus faim.


  Je ne lui dirais rien à propos de ce mot.


  -D’accord, mais promets-moi que tu me dis tout ce que tu sais à propos de Yuki, et que tu ne vas pas nous empêcher de te protéger.


  Je ne pouvais pas promettre: je ne pouvais pas mentir. Si! Si! Il le fallait! Il fallait que je le fasse! Que je garde mon secret! Je ne voulais pas être prisonnière de Lengan.


  -Je… je vous promets!


  J’avais eu du mal à le dire, mais c’était fait.


  -Bien. Alors, tu vas rentrer chez toi. Je te chercherai demain, vers dix heures, pour te laisser sous la protection de… on verra si je peux te confier à quelqu’un d’autre que Lengan.


  -Pourquoi voulez-vous me protéger?


  -Parce que si un ange meurt, il faut que son père ou sa descendance reprenne la protection du protégé. Même s’il n’est pas mort, il est absent. Il faut donc que je prenne sa suite. Et puis… on ne sait jamais… il peut t’en vouloir. Un ange gardien ne ferait jamais de mal à sa protégée, mais pour l’instant, il est encore très humain: le jeune homme qu’il est peut t’en vouloir et tenter de se venger.


  Il se tut et regarda le sol avec désespoir:


  -Mais nous n’avons aucune nouvelle, j’ai peur qu’il ait mis fin à ses jours, ou bien que la mort attende chaque ange trahi. Ça expliquerait qu’on ne sache rien à ce propos.


  Ses yeux s’emplirent de larmes. Il était proche du désespoir. Je ne pouvais pas lui laisser croire qu’il était mort, non: j’avais reçu ce message, il était forcément en vie.


  -Je ne crois pas!


  -Comment peux-tu en être sûre?


  Parce qu’il m’avait envoyé un mot. Mais ça, je ne pouvais pas lui dire.


  -Parce que je le sens! finis-je par dire.


  -Hé bien, tu es certainement mieux placée que moi pour le sentir. On cherchera demain. Viens… je te ramène à la maison. Une demi-heure plus tard, j’étais dans ma chambre. Il fallait que demain matin, je parte avant dix heures, avant que Yuken n’arrive et je m’installai dans mon lit. John vint me voir. Il m’observa longtemps. Il me demanda si j’allais mieux mais je ne répondis pas. Il repartit non sans me rappeler qu’il m’aimait et que je ne devais pas me faire du mal. Jérémy lui avait dit que Yuki était fâché contre moi, qu’on avait rompu mais tout le monde se demandait pourquoi les deux amoureux étaient absents en cours depuis deux semaines. Pourquoi nous n’avions pas été vus depuis tout ce temps. Des rumeurs couraient comme quoi nous aurions fugué. Comme quoi nous aurions été enlevés… mais non, c’était quelque chose de bien pire: Yuki était parti, il me haïssait.


  Je finis par m’endormir, bien décidée à partir le lendemain et à trouver mon ange gardien. Je partirais à l’aube et le soir même, je l’aurais retrouvé. On se réconcilierait, on s’aimerait, encore, aussi fort… Enfin, c’est du moins ainsi que cela se passa dans mon rêve.


  Comme prévu ce matin-là, je partis à la recherche de Yuki et je me dirigeai vers la forêt.


  Lorsqu’enfin je l’atteignis, mes muscles me faisaient souffrir et pour me soulager un peu, je m’assis sur un banc. Au bout de quelques minutes pourtant, ma détermination réapparut et je ne pouvais plus rester en place: j’avais déjà perdu trop de temps. Je me relevai donc et m’engageai dans la forêt. Plusieurs fois, je trébuchai sur des racines, je me mis à saigner, me prenant dans des ronces, me laissant tomber sous le coup de la douleur et du désespoir. Je sentais que mon téléphone se mettait à vibrer dans ma poche et cela signifiait qu’il était presque dix heures et que Yuken allait bientôt débarquer chez moi, affolé. Il allait me harceler de messages et bientôt il partirait à ma recherche. Je n’avais pas songé à cela: je n’avais pas pris en compte qu’une horde d’Édéniciens serait bientôt à ma poursuite et il fallait donc que je me dépêche. J’ignorai mon téléphone et repartis plus vite, toujours plus vite. Je finis par trébucher et je m’écroulai. Pendant ma chute, mes yeux se posèrent sur un objet de forme rectangulaire, qui devait être là depuis un moment et j’avançai à quatre pattes pour l’atteindre. C’était bien ce que je pensais: le téléphone de Yuki. Il était déchargé, abîmé par les pluies des semaines passées et l’écran était fendu mais je l’aurais reconnu parmi mille autres car un petit porte-clefs y était accroché: c’était un cœur rouge avec deux ailes blanches comme un ange et nos initiales y étaient gravées, comme dans l’écorce d’un arbre. Je lui avais offert quelques semaines plus tôt et il était devenu le symbole de notre amour. Les larmes troublèrent ma vision et un moment passa ainsi avant que je me relève. J’avais trouvé un indice, je savais que Yuki était passé par là et il fallait donc que je continue. Je me dirigeai tout droit. Je trouverais peut-être quelque chose: un autre objet, ou bien… j’espérais sincèrement que je le retrouverais lui. J’avançais en regardant tout autour de moi, lorgnant le moindre recoin, vérifiant partout.


  Mon téléphone s’affolait de plus en plus, à côté de celui, vide de batterie et silencieux, de Yuki. Le père de mon ange gardien était effrayé: il avait peur pour moi maintenant, en plus d’avoir peur pour son fils. J’hésitai à répondre, désolée de lui faire subir cela, mais non, je ne le fis pas. Il m’empêcherait de chercher.


  Je continuai d’avancer mais prise par le remord, je finis tout de même par sortir mon téléphone de ma poche: Yuken s’imaginait peut-être que Yuki m’avait enlevée… Peut-être croyait-il qu’il m’avait blessée ou tuée et il ne fallait pas qu’il me cherche moi, mais son fils. «Je vais bien» envoyai-je. Mon téléphone cessa de vibrer et de sonner sans cesse et je pus enfin continuer mes recherches. J’avançai lentement et je finis par trouver un tee-shirt, le dernier tee-shirt que je l’avais vu porter: c’était ici qu’il s’était transformé.


  -Yuki! soufflai-je avec désespoir.


  Je l’avais appelé et il risquait d’arriver à tout moment mais je ne bougeais pas car, après tout, s’il tentait de me faire du mal, il faudrait qu’il soit là, près de moi et c’était la seule chose que je voulais: sa présence. De plus, j’étais sûre qu’il ne me ferait rien: le garçon que je connaissais ne serait jamais dangereux pour moi.


  Pendant que mes pensées se mélangeaient, pendant que je réfléchissais, les minutes s’enfuirent… mais rien… il ne vint pas.


  Chapitre 17

  La rose noire


  Je n’avais plus rien d’autre à faire que de rentrer chez moi. Yuki ne viendrait pas: il souhaitait seulement que je le laisse tranquille, il souhaitait la paix. Il ne voulait plus que je le fasse souffrir. Très bien, je comprenais même si j’avais toutes les peines du monde à me dire qu’il ne reviendrait jamais et qu’il fallait que je l’oublie. Ou plutôt, non, je le garderais en ma mémoire et je le pleurerais sûrement, mais je ne le chercherais plus. Je ne pouvais pas lui rappeler en permanence ce que je lui avais fait et il voulait m’oublier, c’était clair et tout à fait normal. Je ne pouvais pas lui en vouloir. Et si c’était la seule chose que je pouvais faire, alors, il fallait que je le fasse.


  Je rentrai donc chez moi, décidée à le laisser tranquille.


  Comme prévu, Yuken m’en voulut plus que jamais, mais il était ravi que je lui ramène le téléphone: «Au moins, voilà un indice» avait-il dit. Il m’avait, encore une fois, sans surprise, mise sous la surveillance rapprochée de Lengan et, à mon grand plaisir, de Davis. Il était sympathique, mais il me paraissait toujours très étrange. Lengan ne cessait de supplier Yuken de lui donner le droit de pénétrer mon esprit. Il trouvait que j’étais devenue bien sage depuis mon escapade car j’avais passé les derniers jours très calmement, occupant mon temps en parlant à Davis. J’aimais beaucoup ce garçon. Pourtant, à chaque fois que je riais, Lengan me rappelait de me méfier de lui. Je me demandais comment il osait me dire de me méfier de quelqu’un, alors qu’il était la personne la plus suspecte, pour moi. Je l’entendais souvent dire à Yuken que Davis n’était pas un Édénicien. Il parlait tout bas et semblait voir le mal dans l’esprit de mon nouvel ami qu’il appelait «l’homme aux mille visages». Le père de mon ange gardien me fit retourner en cours et rattraper mon retard au niveau scolaire. Les gens me regardaient et chuchotaient sur mon passage, même les professeurs, mais la peine d’avoir perdu Yuki était bien plus importante et je ne faisais plus attention à eux.


  Pendant plusieurs jours, le temps fila ainsi. Je me levais le matin pour me rendre en cours. J’évitais soigneusement de croiser Jérémy. Je mangeais à la cantine, seule, puis dès que le soir tombait, je retrouvais Yuken, Davis, ou Lengan devant le portail, avant d’être escortée jusqu’à chez eux. Pour tenir ma famille adoptive en dehors des événements extraordinaires qui m’affectaient, il fallait dissimuler mes absences. Lengan avait donc utilisé un puissant enchantement. Tous, mon oncle, ma tante et mon entourage, étaient persuadés de ma présence dans la maison. Tous, sauf John et Jérémy, dont la conscience avait été préservée afin qu’ils restent mes relais avec le monde «normal».


  Dès que je montrais des signes de fatigue, j’étais raccompagnée dans ma chambre pour dormir. Ça devenait mon quotidien. Mais Yuki revenait de plus en plus dans mes rêves, ou plutôt, mes cauchemars et ma détermination céda très rapidement. Au bout d’une semaine, je ne pouvais plus supporter son absence et je me remis en tête de partir le chercher. Quel égoïsme…


  Je ne pouvais pas m’en empêche.


  C’était… comme… naturel. Comme si c’était mon devoir, en tant que protégée. Comme si je ne pouvais faire autrement. Une nuit, seul moment où Yuken me laissait tranquille, je partis à la lisière de la forêt. J’allais appeler, appeler, appeler, jusqu’à ce que Yuki se décide à venir. C’était mon dernier espoir. Mon téléphone indiquait deux heures lorsque je fus enfin arrivée devant les premiers arbres. Je me mis alors à hurler de toutes mes forces, même si au fond, je pensais que ça ne servirait à rien. Qu’importe la puissance de ma voix, Yuki l’entendrait… dans le lien.


  -Yuki, s’il te plaît. Viens, je t’en prie. Yuki! Yuki! S’il te plaît! Je criais tellement fort que quelques fenêtres s’illuminèrent. Je réveillais quelques habitants, alors je baissai un peu le volume de mes appels, mais je continuai, encore et encore, perdant à chaque cri un peu de force. Ma voix portait de moins en moins loin au fur et à mesure que les minutes passaient et je finis par chuchoter. Mon téléphone se mit à vibrer dans ma poche: «John» puis «Jérémy» s’affichaient à tour de rôle sur l’écran. Ils me cherchaient. Il était tellement tard… peut-être fallait-il que je rentre. Non, je devais continuer, au moins encore un peu. Une demi-heure plus tard, je revins vers chez moi, à pas lents, la tête baissée, exténuée et avec les cordes vocales épuisées. J’allais atteindre ma rue lorsque la crainte m’envahit. Je me cachai alors derrière un mur, accroupie et j’observai la rue éteinte. Dans la pénombre, je reconnus vaguement la forme d’un ange. Une porte s’ouvrit et la lumière de la maison éclaira la créature. Une femme sortit, effrayée mais curieuse de ce qui se tenait devant elle. Oui, c’était bien un ange, mais pas le genre d’ange que je connaissais: ses ailes étaient d’un noir encre et il portait une capuche. Il observa la femme, ses yeux se mirent à briller d’un rouge rubis, comme si on les avait remplacés par deux ampoules puissantes. La femme s’écroula en poussant un gémissement de souffrance. Je me levai, prête à offrir mon aide à la dame. L’ange fit un tour sur lui-même. Il m’avait entendue bouger. Un coup de vent froid traversa la rue et la capuche de l’être diabolique retomba. Je pus voir le visage de l’ange noir. Mon téléphone vibra et je baissai les yeux vers ma main. C’était Yuken: «Il est devenu un ange noir». Il l’avait découvert, mais oui, j’étais au courant. En face de moi, dans cette rue, c’était Yuki… c’était lui… il était venu.


  Mon ancien protecteur était devenu pour moi le pire danger au monde. Pourtant, lorsqu’il me vit, qu’il me reconnut, je crus revoir sur son visage les traits crispés par la douleur qui avait marqué mon esprit lors de notre dernière rencontre. Il me fit signe d’avancer. Comment résister? Il était là… c’était exactement ce que je voulais. Je l’avais appelé en connaissance de cause. Je savais ce que je risquais… mais je l’avais fait quand même. A pas lents, je m’approchai de lui:


  -Ah, Cristale… je t’attendais!


  -Yuki… dis-je à voix basse.


  -Ça fait longtemps? Tu vas bien?


  Il arborait un sourire narquois, sadique, et terrifiant.


  -Oui, longtemps. Yuki… que lui as-tu fait? soufflai-je en montrant la femme, allongée sur le trottoir.


  -Oh, je l’ai juste endormie! Elle m’a vu, il faut qu’elle oublie.


  Il ne faut pas qu’elle se rappelle de l’existence des anges, tu comprends?


  Sa voix était douce, calme, la même voix qui m’apaisait et me mettait en confiance, il y a près d’un mois.


  -Au fait, tu n’as pas répondu: ça va?


  Non, évidemment que je n’allais pas bien. Mais que répondre:


  -Eh bien… tu devrais le savoir, tu es mon ange gardien.


  Son rictus devint un sourire, empreint d’une réelle joie.


  -C’est mignon.


  Peut-être, en fait, n’avait-il pris que le physique d’un ange noir. D’ailleurs, maintenant que je le voyais mieux, ses yeux et ses cheveux avaient pris la même couleur que ses nouvelles ailes. Tout était noir, comme brûlé, comme le charbon. Comme le mal.


  -Yuki, qu’as tu fait à tes cheveux? Portes-tu des lentilles?


  Je murmurais toujours, mais j’essayais de parler le plus normalement possible, d’un ton posé. S’il avait gardé le même esprit doux et protecteur, il ne fallait pas lui montrer qu’il me faisait peur. Et puis, c’était totalement stupide. Il savait qu’il me faisait peur: il lisait en moi comme dans un livre ouvert.


  -Des lentilles? Non… ce sont des changements qui ont eu lieu au fil des semaines. D’abord les yeux, puis les cheveux, mais tout a commencé par la cicatrice.


  -Quelle cicatrice?


  -Celle que tu m’as faite! Mais la question n’est pas là… Alors? Je t’ai manqué?


  Quelle cicatrice avais-je pu lui faire? Et encore une fois, que pouvais-je répondre? Bien sûr qu’il me manquait… mais… devait-il le savoir? C’était toujours aussi bête: il savait tout. J’étais sa protégée. Alors pourquoi me le demandait-il? Peut-être pour l’entendre de ma voix. Et bien dans ce cas, il allait en entendre des choses:


  -Yuki, tu m’as manqué comme rien ne m’a jamais manqué. C’est comme si j’étais affamée sans pouvoir me nourrir, comme si j’étais assoiffée sans pouvoir boire. Et je m’en veux tellement de t’avoir fait ce que je t’ai fait! J’ai été stupide… mais écoute, j’ai appris de mes erreurs. Maintenant, je ne ferai plus jamais ça. Je suis désolée…


  Que dire de plus? Rien… Un silence qui paraissait infini s’installa, puis il finit par souffler:


  -Non, effectivement, tu n’auras plus l’occasion de me faire ça. Mais sache que moi, je t’aime et t’aimerai toujours.


  Une larme se mit à couler sur ma joue. Je voulais tellement croire ce qu’il me disait.


  Il sortit une rose noire d’une poche intérieure de son grand manteau et me la tendit.


  -Prends ça, ma belle. Ainsi, tu te souviendras toujours de moi. Mes mains se refermèrent sur la tige de la magnifique fleur.


  -Pourquoi noire? demandai-je.


  -Parce qu’elle me ressemble: nous sommes noirs, sombres, nous représentons le mal même si nous n’en avons jamais fait. Je me rapprochai un peu plus de lui, prête à le serrer dans mes bras mais je ne pus continuer: la femme gisante au sol baignait dans une mare de sang. Il l’avait tuée, endormie éternellement! J’eus de nouveau peur et je me figeai. La rose se mit à brûler mes mains. Je tentai de la lâcher mais des épines s’étaient enfoncées profondément dans ma paume ainsi que dans mes doigts et elle resta accrochée. Une fois encore, une larme coula sur ma joue. Mais en cet instant, c’était une larme de souffrance et de désespoir.


  -Et puis, comme elle, je suis dangereux et imprévisible! ajouta-t-il.


  Il fixa ma poitrine avec une intensité trop inquiétante. Il regardait l’endroit où se trouvait mon cœur. Je voulus partir, mais où pouvais-je aller? Nulle part, il me rattraperait. Je ne bougeai pas. Je réussis à libérer ma main droite des épines de la rose, mais la gauche resta fermement fixée. Les yeux de Yuki se mirent à briller de la même manière qu’ils l’avaient fait avant qu’il ne tue la femme, et la main que j’avais réussi à libérer et que j’avais posée sur mon cœur, pour me protéger, se mit à saigner en son centre. Une petite blessure s’était ouverte, mais cette plaie grandissait et au bout de quelques secondes, je sentis que mes ligaments se déchiraient. Il fallait absolument que je me dérobe à son regard. Je me retournai et me mis à courir, mais soudain mon pied céda et je tombai au sol. Il avait, d’un seul regard, fait un trou dans ma main, et maintenant, il venait de me casser la jambe.


  Il s’approcha à nouveau de moi et me tendit la main, comme pour m’aider à me relever. Je ne la pris pas.


  -Oh… je pensais que je pourrais quand même m’amuser un peu plus longtemps! dit-il.


  Il regarda autour de lui et cria:


  -Allez, vas-y, amuse-toi!


  Son regard revint alors sur moi et je retournai dans mes souffrances passées. Oui, il contrôlait la souffrance maintenant et il lui avait demandé de me faire du mal. Yuki me regardait, tout sourire, comme un enfant devant un spectacle de marionnettes. En fait, non… il était le marionnettiste. La souffrance et moi étions ses outils. Une pensée traversa mon esprit… oui… c’est moi qui avais fait de mon gentil Yuki un assassin. Moi… et ma bêtise. Je pleurais de tout mon cœur, je n’avais plus qu’une envie… mourir. Mon agresseur releva la tête et dit joyeusement:


  -Oh… merci d’être venu! J’ai encore de quoi m’amuser! Ma petite Cristale, devine qui vient jouer le super-héros!


  Je relevai la tête, tournant le dos à Yuki et je fixai la rue, tentant de savoir qui arrivait. J’espérais de tout mon cœur que ce soit Yuken… lui seul pouvait m’aider. Je compris vite, cependant, que ce n’était pas le cas.


  Jérémy était debout au milieu de la rue, l’air choqué.


  -Alors c’était vrai…


  -Bonjour, Jérémy, tu vas bien? Comme tu vois, je suis un ange. Un gentil petit ange gardien. J’étais en train de jouer un peu avec Cristale… tu te joins à nous?!


  Jérémy ne bougea pas.


  -De toute façon, tu n’as pas le choix, reprit Yuki.


  -Jérémy! Va-t-en! hurlai-je.


  Il ne bougea pas, déterminé à me protéger!


  -Va-t-en! Laisse-le me tuer!


  Je n’avais plus que cette envie! Tout oublier…


  -Te tuer? reprit Yuki, Mais je ne compte pas te tuer! Je veux te faire souffrir autant que tu m’as fait souffrir.


  Il termina cette phrase avec un rire sardonique.


  Jérémy ne fit pas ce que je lui disais et son regard devint plus noir que jamais.


  -Il n’en sera rien! Elle ne souffrira pas!


  Il se jeta sur Yuki mais celui-ci le repoussa de la main et Jérémy voltigea jusqu’au mur. Il se cogna la tête et s’écrasa au sol, sonné. Yuki se jeta sur lui. Je tentai encore une fois de me libérer de la rose et je réussis enfin à l’arracher de ma main, même si deux ou trois épines se détachèrent de la tige et restèrent enfoncées dans ma paume. Yuki prit alors Jérémy et le jeta à côté de moi. Il vola comme s’il ne pesait rien et je rampai jusqu’à lui. Il semblait inerte, totalement ailleurs, mais soudain il ouvrit les yeux et il se releva, non sans difficulté. L’ange noir sourit et lança:


  -Ah! J’ai eu peur que mon nouveau jouet soit déjà cassé!


  Encore une fois, l’image du marionnettiste avec ses marionnettes traversa mon esprit. Il jouait avec nous comme il le voulait.


  Il regarda ensuite Jérémy avec ses yeux brillants.


  -Jérémy… ne le laisse pas te fixer, soufflai-je.


  Par chance, il était juste à côté de moi et fut le seul à m’entendre. Sans chercher à comprendre pourquoi, il se déroba aux yeux assassins du monstre. Car oui, Yuki était devenu un monstre. Par malheur, il se trouvait que j’étais, moi-même, dans la ligne de vision de mon ancien protecteur, juste derrière Jérémy. Je pensais qu’il le suivrait du regard, mais non et mon visage se mit à me brûler, comme si on m’écorchait la peau.


  -Tu es parfaite, chérie! Tu fais exactement ce qu’il faut pour que je m’amuse.


  Oui, c’était vrai, il lisait mes sentiments et certainement encore d’autres choses. Il savait ce que je faisais à l’avance. Il savait tout. Il orchestrait donc avec facilité et plaisir notre torture. Je me mis à hurler tellement la douleur était forte. Jérémy me fixa deux secondes, avant de se jeter entre nous et, maintenant, c’est lui qui se faisait blesser. Yuki ne détourna pas le regard et cria:


  -En fait, vous êtes parfaits tous les deux, tellement amusants à faire souffrir.


  Je n’avais qu’une chose à faire: je ramassai mon téléphone qui était tombé par terre et j’appelai Yuken: «À l’aide, ma maison» soufflai-je.


  Maintenant, il savait que j’avais besoin de lui et il savait aussi où me trouver.


  Yuki avança vers moi et il fit voltiger Jérémy sur son passage:


  -Que viens-tu de faire?


  Il observa mon téléphone: Yuken rappelait et son nom s’afficha sur l’écran. L’ange noir eut une seconde d’hésitation. Peut-être était-ce parce qu’il savait que son père allait arriver, qu’il ne l’avait pas vu depuis longtemps et qu’il lui manquait? Peut-être parce qu’il ne pouvait pas jouer avec lui, comme il jouait avec nous? Peut-être…


  Il finit pourtant par sourire à nouveau et il marcha sur ma main, celle qui tenait l’appareil. Il y eut un mélange de bruits effrayants. Mes os se brisaient en même temps que le téléphone se cassait en morceaux. Je hurlai plus que jamais. Je me laissai tomber en arrière, presque évanouie par la douleur. Il finit par reculer et il m’observa un moment. Je ne bougeais plus et il resta là, satisfait de la souffrance qu’il m’infligeait.


  C’est à cet instant qu’un autre ange, blanc, souleva mon assaillant et le jeta à terre. Je reconnus rapidement Yuken, magnifique en ange gardien, dans son manteau et avec cette bonté qui émanait de lui. Il me rappelait forcément Yuki, le Yuki d’avant.


  Un éclair m’éblouit et je vis l’ange noir tomber au sol, raide. Lentement, je tentai de rejoindre Jérémy. Je fermai les yeux en l’apercevant, effrayée par son état: il saignait, ses vêtements étaient en lambeaux et il paraissait entre la vie et la mort. Pourquoi était-il venu? Maintenant, je risquais d’avoir sa mort sur la conscience.


  Yuken posa sa main sur mon épaule:


  -Va voir Yuki, il a besoin de toi. Moi, je m’occupe de Jérémy. Je peux le soigner tu sais, je suis un ange gardien. Ne t’inquiète pas, vas-y!


  Mais je ne bougeais pas, incapable de laisser Jérémy dans un tel état. Je n’avais, en plus, aucune envie de voir Yuki: l’horrible monstre qui m’avait blessée, qui avait presque assassiné un être qui m’était cher et qui avait joué avec nous tels des pantins.


  -Va le voir Cristale, je t’en prie! Je t’en prie, il a besoin de toi! Il ne peut rien te faire et tu peux lui parler. Tu es sa protégée, la seule à pouvoir faire quelque chose.


  Yuken parlait comme un père qui voulait aider son fils et je me souvins alors que c’était moi qui le lui avais arraché. Je tentai de me lever pour aller voir Yuki allongé quelques mètres plus loin, mais ma jambe me faisait trop mal, alors Yuken me porta et me déposa doucement.


  Quand je vis l’ange noir, inerte et inconscient, il me rappela vraiment mon Yuki, l’ange doux, heureux et bon: mon protecteur, mon ami, mon amour.


  -Yuki… murmurai-je, mais je n’obtins aucune réponse, bien sûr.


  Je l’examinai un peu: ses cheveux, ses yeux, ses ailes, tout était sombre et obscur, tout était noir. Je vis du sang goutter sur son torse et je suivis le rouge écarlate jusqu’à une large blessure. Là, sur sa poitrine, il y avait une grosse plaie béante à l’emplacement de son cœur: je le lui avais arraché par ma trahison. Je posai alors ma main valide sur cette blessure, mes larmes roulèrent sur mes joues et finirent par tomber, une à une, sur son torse. Je regardai autour de moi: Yuken s’occupait toujours de Jérémy et une douce lumière bleue caressait ses blessures tandis que d’autres Édéniciens, arrivés sur les lieux, entraient dans les maisons pour effacer la mémoire des possibles spectateurs. Ils devaient garder leur secret, mais je me demandais ce qu’il en serait de Jérémy. Lui laisserait-on ses souvenirs? Ou bien, lui, ayant combattu mon agresseur, aurait-il le droit de se souvenir?


  En reposant mes yeux sur mon protecteur, je remarquai que Yuki avait repris sa forme humaine. Ses cheveux étaient restés noirs, ses yeux aussi, mais ainsi il était moins effrayant. Yuken finit par me rejoindre.


  -Ne t’en fais pas, il est en vie.


  -Regardez son cœur…


  -Ou plutôt, l’endroit où il était avant…


  -Oui, tout est ma faute.


  Il ne répondit pas.


  -Que pouvons-nous faire? Dites-moi comment l’aider, s’il vous plaît.


  -Il faut déjà le cacher. Il est en grand danger, Cristale! Tout ce qui appartient aux Sombres, les anges noirs et les autres, sont attrapés et punis de mort.


  -Comment? Ils veulent le tuer? Mais il ne le mérite pas, tout est ma faute!


  Yuken ne disait rien et j’entendis quelqu’un respirer fort, derrière moi. Je me retournai et je vis Davis, légèrement inquiet:


  -Bonjour, souffla-t-il.


  Un instant, j’eus l’impression qu’il avait les larmes aux yeux mais il se détourna rapidement et dit à Yuken:


  -Monsieur, je ramène Jérémy chez nous pour le soigner?


  -Inutile, il faudrait plutôt l’amener à l’hôpital pour soigner ses os.


  Sa voix était froide. Il n’avait pas envie de savoir ce qu’il adviendrait de lui car son fils risquait la mort par notre faute à Jérémy et à moi. Davis parut surpris:


  -À l’hôpital? Mais, monsieur, que dirait une infirmière si elle me voyait vêtu ainsi? Et comment lui dire ce qu’il s’est passé: «Bonjour madame, il s’est fait agresser par un ange noir… sauvez-le».


  Le père de mon protecteur sembla las:


  -Oh, Davis, vous n’êtes pas obligé de tout lui raconter! Réfléchissez un peu! Dites-lui, par exemple, qu’une dispute a eu lieu et que deux garçons et une fille se sont battus.


  -Mais, je suis vêtu comme un guerrier céleste? Que vont-ils croire à votre avis?


  Yuken se retourna et dit d’un ton impatient:


  -Je vais m’en occuper puisque vous en êtes incapable, et vous ramènerez Yuki à la maison.


  -B… bien.


  Il se détourna de Davis et il vint se pencher sur moi:


  -Allez Cristale, allonge-toi, je vais soulager tes blessures.


  Je répondis vivement:


  -Non, Yuken! Et votre fils? Soignez donc sa blessure!


  Il baissa les yeux:


  -Je ne peux rien faire pour cela. C’est une blessure qui ne se soigne pas. Il n’y a que toi qui puisses quelque chose et il faudrait encore qu’il accepte ton aide.


  Il n’y avait donc que moi pour rendre son cœur à Yuki, seulement, j’ignorais comment.


  -Que puis-je faire pour lui.


  Il haussa les épaules:


  -Je l’ignore. Allonge-toi maintenant.


  Son ordre était sans appel et je me laissai tomber sur le sol. Si je voulais sauver Yuki, il fallait que je sois en bonne santé. Tandis que les mains de Yuken passaient au-dessus de chacune de mes blessures, à quelques centimètres de ma peau, Davis vint près de Yuki et il le prit dans ses bras. Il me salua avec amitié et il disparut avec mon ange gardien. Une lumière bleue, apaisante, me réchauffait et, lorsque Yuken prit ma main pour la soigner, il eut un sursaut:


  -Que t’a-t-il fait?


  Maintenant que j’étais allongée, je sentais la douleur qui inondait mon corps.


  -Il m’a marché sur la main, car je vous appelais.


  -Tes os sont réduits en morceaux, murmura-t-il.


  Je voulus lui répondre, mais soudain, je sentis comme un liquide froid qui se mélangeait à mon sang. Mon autre main s’engourdissait et je ne pus me retenir de crier:


  -Soignez mon autre main!


  Il la saisit, elle tremblait violemment et les épines de la rose noire y étaient toujours enfoncées.


  -Elles sont empoisonnées…


  De ses doigts habiles, il arracha chacune des épines. La sensation de froid, d’engourdissement, et de douleur ne cessa pas pour autant et il passa sa main, encore et encore, au-dessus de mon corps, mais rien ne changea. C’était de pire en pire. Mes muscles se tétanisaient, mes yeux piquaient, mes poumons refusaient de recevoir tout l’air que j’inspirais et j’avais la sensation d’étouffer. Je n’en pouvais plus. Yuken s’affairait autour de moi, appelait d’autres anges gardiens, qui essayaient aussi de m’aider avec leur pouvoir de guérison. Mais rien. Aucun d’eux ne put m’apaiser. Je n’entendais plus de bruit autour de moi et, au fur et à mesure, je ne voyais plus rien. Peut-être étais-je en train de mourir? Je me sentis transportée. Je ne savais si c’était réel ou si c’était mon imagination, je ne savais pas où j’allais et je m’en fichais bien. Je voulais partir. Le monde me paraissait trop compliqué, trop horrible.


  Il me semblait que j’étais en train de me noyer dans le néant. Le temps semblait stoppé et rien ne se passait.


  Je sentis une main se poser sur la mienne. Lentement, j’ouvris les yeux. Au-dessus de moi, une lumière très puissante m’éblouit. Je regardai à droite, puis à gauche, tentant de distinguer quelque chose: Yuki, Jérémy, Yuken… Qui était auprès de moi? Je finis par reconnaître quelqu’un sur ma droite et il me fallut un moment pour le réaliser. Pourquoi donc était-il venu me voir, lui? Davis se tenait là, souriant.


  -Salut, souffla-t-il.


  Chapitre 18

  Au revoir chérie


  -Salut… qu’est-ce que tu fais là? murmurai-je en réponse.


  Ma voix était faible, je ne me souvenais pas de tout et le monde tanguait autour de moi. Une de mes mains était entourée d’un plâtre épais ainsi qu’une de mes jambes, tandis que mon autre main était couverte de bandages blancs. J’avais apparemment une côte brisée, ainsi que l’épaule. Je portais une minerve et des tubes sortaient de mon bras couvert de pansements.


  -Tu n’es pas heureuse de me voir?


  -Eh bien, euh… je m’attendais plutôt à quelqu’un d’autre…


  Je voulais revoir Yuki, mon Yuki! Pas l’être diabolique, plein de haine, de cruauté et aussi mauvais que le diable. Non, je voulais celui dont j’étais amoureuse… mon indispensable protecteur.


  -Oh… je comprends! répondit-il.


  Je me posais tellement de questions: Yuki allait-il bien? Et Jérémy? L’ange noir était-il redevenu celui que je connaissais? Avait-il retrouvé son cœur? Jérémy se souvenait-il de tout? Rien ne me semblait clair et je voulais poser encore et encore des questions, mais aucune d’elles ne sortit de ma bouche. J’étais trop abasourdie, trop perdue pour cela. Il y eut un moment de silence un peu gêné car Davis n’osait pas aborder le sujet de lui-même, mais il finit par lancer:


  -Hé! Tu as vu comme je me suis fait beau pour toi!


  Je vis alors comment il était habillé: il portait un jeans pour le moins banal et un sweat gris clair. Il semblait mal à l’aise dans cet accoutrement qui n’était pas le sien mais il se mit à rire en voyant mon étonnement.


  -Ça change de mes vêtements de guerrier, n’est-ce pas?


  Je me mis à rire doucement aussi:


  -Oui, mais ça te va à merveille.


  Il sembla ravi de mon compliment et d’avoir détendu l’atmosphère. C’était étrange de le voir vêtu ainsi car il ressemblait tellement à n’importe qui. Je ne manquais pourtant pas son arme, accrochée et dissimulée à sa ceinture, en cas d’attaque. Nous discutâmes un moment, de tout et de rien, avant que le lourd sujet ne revienne:


  -Jérémy va bien? demandai-je d’abord, car je ne voulais pas aborder trop rapidement le sujet de mon ange gardien.


  -À vrai dire… il va mieux que toi!


  Il avait voltigé de droite à gauche, avait percuté les murs, s’était écrasé au sol, et avait eu droit au regard assassin de Yuki, mais il était resté moins longtemps que moi en sa présence.


  -Il est toujours à l’hôpital?


  -Il est sorti il y a trois jours… mais il a échappé de peu à une blessure fatale.


  Trois jours? Mais depuis combien de temps étais-je là? Combien de temps avais-je passé inconsciente?


  -Depuis quand n’ai-je pas quitté ce lit? murmurai-je doucement.


  -Depuis dix jours.


  Comment ça? Cela me semblait trop long pour être vrai!


  -Dix jours?


  Je hurlai presque, tellement surprise par le temps que j’avais perdu ici, loin de Yuki que je devais aider.


  -Tu étais dans le coma… on a vraiment eu peur de te perdre!


  -Le… le poison?


  -Il semble que oui: ton sang contenait des traces d’une substance mortelle. Un mélange de plantes venimeuses.


  Je suivis un des tubes qui était planté dans mon bras. Une poche de sang se tenait au bout, un peu au-dessus de moi.


  -On a dû nettoyer chaque centilitre de ton sang! Tu as failli y rester, Cristale!


  Il semblait malheureux mais je ne répondis pas. Que dire? Que répondre à quelqu’un qui a eu la crainte de vous perdre à jamais?


  -Et Yuki? finis-je par demander.


  -Tu demanderas à Yuken. Moi, je ne peux pas trop t’aider.


  -Il est toujours un ange noir?


  -Il semble que oui.


  Je baissai les yeux, déçue. Je crois que je m’étais imaginée qu’une fois réveillée, le cauchemar s’évanouirait, que nous aurions retrouvé Yuki et que les choses seraient à nouveau… normales.


  -Yuken veut que tu viennes chez lui, dès que tu pourras te lever. Il a besoin de ton aide.


  -Je veux sortir aujourd’hui! dis-je.


  -Non, Cristale, tu ne pourras pas. Je crois que tu n’as même pas l’autorisation de quitter ton lit…


  -Je m’en fiche de ce qu’on m’autorise ou pas! Fais-moi sortir! Je criai, je le suppliai même: je ne voulais pas rester ici. J’avais besoin de voir Jérémy, de voir Yuki, de voir Yuken et de sortir de l’enfer dans lequel j’avais été plongée. Quelqu’un toqua à la porte, puis une femme entra en poussant un chariot contenant des plateaux repas.


  -Bonjour jeune homme! Bonjour mademoiselle! Vous voilà enfin consciente! Vous nous avez fait une belle frayeur, vous savez? Je vous ai entendue crier, j’ai donc su que vous étiez réveillée alors je vous ai amené à manger. Mais il ne faut pas vous mettre en colère, ce n’est pas bon lorsqu’on est dans votre état! Et si ce monsieur vous empêche de rester calme, je serai obligée de le faire sortir… Tenez! Votre plateau! Bon appétit…


  -Merci! dit Davis, voyant que je ne disais rien.


  -Oh de rien, vous savez, c’est mon métier! Et je le fais de bon cœur!


  Et elle se mit à nous raconter sa journée. Davis finit par lui demander gentiment de nous laisser tous les deux.


  -Oh… c’est mignon! J’étais comme ça aussi à votre âge, mais si je peux me permettre une remarque, ma petite, il est un peu vieux pour toi…


  Davis se mit à rire, et la femme sortit. Elle m’avait donné la migraine, et elle m’avait fait sentir qu’elle avait l’habitude de meubler ses journées en parlant à des gens qui ne lui répondaient jamais: je devais être au milieu des plus grands blessés, ceux proches de la mort, alors évidemment, ceux-ci ne tenaient jamais la conversation et elle avait pris l’habitude de discuter dans le vide.


  -Alors chérie… à quoi penses-tu? souffla Davis avant d’éclater de rire.


  -Chérie?


  -Tu n’as même pas écouté ce que la dame disait?


  -J’ai arrêté de suivre à partir du moment où elle a parlé de son métier…


  Il secoua la tête d’un air ennuyé:


  -Elle n’a fait que ça… je t’ai appelée chérie car elle a conclu en estimant que j’étais trop vieux pour toi: elle nous croyait en couple.


  -Ah…


  Ça ne me fit pas rire, car les histoires de couple ne m’amusaient pas en ce moment. Je lui souris quand même, par politesse et pure amitié.


  -S’il te plaît, Davis… demande à Yuken de venir!


  Je voulais avoir des nouvelles concrètes de Yuki.


  -D’accord, murmura-t-il. Alors, on se voit demain?


  -Bien sûr, à demain, dis-je avec un triste sourire.


  -Et mange, m’ordonna-t-il.


  -Euh…


  Je regardai mon assiette: la purée à l’odeur écœurante et un morceau de quelque chose qui devait être une viande, dans une sauce épaisse et pâteuse. Un petit suisse se tenait sur le bord du plateau et de l’autre côté, les couverts en plastique étaient encore emballés. Je tentai de prendre la cuillère de ma main bandée, mais lorsqu’elle entra en contact avec ma paume et mes doigts, elle me fit terriblement mal et je la lâchai.


  -Je crois que je vais devoir te donner la becquée! dit mon ami avec un sourire.


  -Juste le petit suisse, Davis…


  -Hmm… Bon d’accord! Je ne veux pas que tu t’empoisonnes encore, ce plat ne m’inspire pas confiance.


  -Merci.


  Il enfonça la cuillère dans le petit pot blanc et me la mit dans la bouche. C’était assez gênant: je devais lui offrir un joli spectacle. J’étais là, faible, incapable de manger seule et dépendante de lui. Cependant, ça ne semblait pas le déranger et il accomplissait cette mission comme si c’était son rôle de m’aider, de me soutenir: ce rôle d’ami. Heureusement, tout de même, que ce n’était pas Lengan qui se trouvait près de moi aujourd’hui.


  -Pourquoi es-tu si gentil? Tu parais pourtant toujours froid avec Yuken, ou les autres…


  Il rougit légèrement.


  -Eh bien, Cristale, à vrai dire, tu es une des rares personnes, voire la seule, à me paraître humaine. Je veux dire, tu es la seule qui semble avoir un cœur, un vrai. Tu ne sais pas ce qui arrivera demain, tu ne fais pas d’enchantement, tu ne te nourris pas de sang, tu n’es qu’une simple fille, faible, faible par rapport à nous, à moi, et pourtant, tu es si courageuse: chaque fois que tu tombes, chaque fois que tu souffres, chaque fois qu’on te fait du mal, et bien tu te relèves, et tu pardonnes. Tu n’en veux pas à Yuki, n’est-ce pas?


  Je le regardai:


  -Non, bien sûr que non!


  -Alors qu’il a failli te tuer!


  -Je l’ai moi-même blessé, tout est ma faute.


  -Involontairement!


  -Et alors? Je l’ai blessé quand même!


  -Regarde-toi! Tu as failli mourir, tu as des os brisés, des ligaments coupés, tu as eu du poison dans le sang et tu compares ça à un baiser? Un baiser sur les lèvres d’un autre?


  -Je lui ai arraché le cœur, Davis…


  -Et il a failli t’arracher à la vie!


  -Alors, lui et moi sommes quittes! C’est moi qui ai fait de lui ce qu’il est devenu!


  Il lâcha la cuillère et posa sa main sur mon bras:


  -Et tu ne rejettes pas tes fautes sur les autres. Tu as fait des erreurs, tu le sais, mais l’erreur est humaine, non? Ne dis rien, tu m’as touchée… Voilà pourquoi je te protège et t’apprécie.


  Il caressa mes cheveux et je restai silencieuse. Soudain gêné, il murmura:


  -Je crois que je vais te laisser. Je demanderai à Yuken de venir demain.


  -D’accord, d’accord.


  Il posa deux doigts sur ses lèvres et souffla un baiser en ma direction!


  -Au revoir, chérie!


  Et il partit sans attendre de réponse, riant.


  -Au revoir, étrange guerrier céleste… murmurai-je dans le vide. Plus tard, un médecin entra. Il prit ma tension, ma température, changea le bandage de ma main, pointa une lumière dans mes yeux en me demandant de regarder en haut, tandis que je commençais vraiment à fatiguer et que mes blessures me faisaient de plus en plus mal. Quand il eut fini ses examens, il dit:


  -Ton état est bien meilleur, tu te remettras sans séquelles graves… Comment t’es tu fait tout ça? Ceux qui t’ont amenée ici t’ont trouvée dans cet état sans pouvoir l’expliquer. Un autre jeune homme est arrivé avec toi, un blond.


  -Jérémy, je pense.


  -Oh, c’est possible! Je ne me rappelle pas le nom de chacun de mes patients. Alors, on vous a attaqués? Tu avais une bonne dose de poison dans les veines… comment ça se fait?


  Je ne pouvais pas lui dire la vérité, alors, je tentai d’improviser:


  -Je…


  Non, je n’étais pas assez douée pour inventer quelque chose. J’allais faire simple:


  -Je… ne me rappelle plus…Tout est flou…


  Je fis semblant de réfléchir.


  -Ne te fatigue pas, se hâta-t-il de répondre, c’est normal! Après le choc que tu as eu, on a déjà de la chance que tu te souviennes de qui tu es et de tes proches. Essaye de dormir.


  Je souffrais, mes bras me brûlaient, ma jambe me faisait affreusement mal, ma tête tournait un peu… je ne dormirais pas facilement dans ces conditions.


  -Mais Mr…-je regardai le nom épinglé sur sa blouse, écrit en grandes lettres noires sur une plaque dorée-Mr. Falis, j’ai trop mal pour dormir.


  Il hocha la tête:


  -Une infirmière va venir te donner quelque chose. Dis-moi, tu n’as pas mangé beaucoup…


  -Non, je n’ai pas faim.


  Il haussa les épaules:


  -D’accord, mais tu en as besoin. Bon, hé bien, bonne nuit, je passerai demain.


  -Au revoir.


  Il quitta la pièce et une infirmière entra au bout d’un quart d’heure. Elle injecta le produit dans ma perfusion et je commençai rapidement à ne plus rien sentir. Le sommeil finit par alourdir mes paupières, et je m’endormis. J’avais dormi pendant dix jours et j’étais pourtant aussi fatiguée que si j’étais restée éveillée pendant des semaines.


  Le lendemain matin, à mon chevet, c’est Yuken qui se tenait là, assis, tête dans les mains, un livre à la couverture étrange sur les genoux, le regard baissé, les épaules voûtées: il semblait triste. Après une demi-heure, il finit par relever les yeux, et vit que j’étais réveillée.


  -Bonjour.


  -Bonjour Yuken.


  -Tu vas mieux?


  -On dirait bien. Et Yuki?


  C’était la seule chose qui m’intéressait. Il baissa la tête et garda le silence quelques instants. J’avais peut-être mis le sujet sensible sur le tapis un peu trop vite. Pourtant, au bout de quelques secondes, il se redressa et répondit:


  -Je n’en sais trop rien… Je ne pourrai être fixé que lorsqu’il te verra.


  -C’est toujours un ange noir?


  -Oui, je crois, mais il refuse de se transformer. En tout cas, il a un peu changé. Il s’est calmé, il accepte de me parler… on le laisse tout de même enfermé dans sa chambre, par précaution, pour nous et pour lui. Les «policiers» de notre monde, les «sécuriteurs» comme nous les appelons, sont informés et tentent de le retrouver.


  -Que faire pour qu’il redevienne lui-même? Et… sera-t-il condamné dans ce cas?


  Il passa sa main sur son visage comme pour rafraîchir ses idées.


  -J’espère que non, mais nous ne pourrons pas le cacher longtemps et comme tu es la seule à pouvoir l’aider, il va falloir attendre que tu sortes d’ici. En attendant, je t’ai apporté ce livre.


  Il me le tendit et je lus le titre: «Pouvoir sombre et êtres maléfiques». Il était épais comme un dictionnaire. J’ouvris et je feuilletai quelques pages, ma main me faisait moins mal déjà. Le livre parlait de toutes sortes de créatures: démons, anges noirs, mauvais enchanteurs…


  Yuken reprit:


  -Lis et apprends tout ce que tu peux pendant que tu es à l’hôpital. Lorsque tu sortiras, tu mettras tout ça en pratique.


  Je le regardai à nouveau:


  -Je suis censée rester ici encore combien de temps?


  -Au moins une semaine, mais tu ne pourras pas marcher pendant quelque temps.


  Je soufflai, lasse de cette ambiance sombre de convalescence.


  -Quand pourrai-je tenir debout? demandai-je.


  -Oh, je dirais trois semaines.


  -C’est génial! Rappelez-moi de remercier Yuki quand je le verrai à nouveau! repris-je d’un ton ironique.


  Cela ne m’enchantait guère d’être infirme pendant encore un mois, mais lorsque je vis le regard du père de mon agresseur, je me souvins que tout était ma faute, et je murmurai:


  -Désolée…


  -Ne t’en fais pas, je sais que tu souffres aussi!


  Ensuite, il me parla un peu de Jérémy: il me dit qu’il allait mieux, qu’il était presque totalement rétabli et qu’il était venu me voir. Moi, je voulais bien qu’il vienne, il le fallait même, car j’avais des choses à lui dire. Yuken ajouta qu’il lui dirait que j’étais réveillée. Apparemment, Jérémy avait gardé tous ses souvenirs: «Je ne sais pas si on va les lui laisser longtemps» avait expliqué mon visiteur.


  Il partit après quelques heures de discussion et, avant de quitter la pièce, il me rappela de cacher mon livre car il ne devait pas être vu par les autres humains.


  En faisant attention à ce que personne n’entre dans la pièce, je me mis à lire les explications sur les anges noirs. Les lettres étaient imprimées mais un peu effacées par endroits, et des annotations manuscrites figuraient ça et là.


  «Les anges noirs»


  Type: ange.


  Pouvoirs: Identiques à ceux des anges blancs, mais capacité de tuer.


  Caractère: destructeur.


  Description: ailes, yeux et cheveux couleur ébène (en fin de mutation chez les «arrachés.»)


  Il y a deux sortes d’anges noirs:


  Les «Sombres de naissance»: ils sont nés de parents sombres et ils cherchent à faire du mal à n’importe quels Édéniciens ou humains. Ils ont toujours vécu parmi le peuple de Colin et ils sont entraînés par sa descendance, dans son armée.


  Les «Arrachés»: après échec de la mission de garde ou rejet du protégé, la souffrance arrache le cœur de l’ange gardien. À partir de ce moment-là, il n’a plus aucune notion du bien ou du mal, il ne pense qu’à agresser ce qu’il protégeait. Ils sont souvent recrutés par les Sombres.»


  Yuki était donc un «Arraché.» Je regardai au bas de la page, quelqu’un avait ajouté:


  «Nota: Un «Arraché» le reste, soit-disant jusqu’à sa mort. Personnellement, je crois que non. Tout le monde peut toujours changer: il faut la bonne volonté et l’aide de celui qui l’a rejeté. Celui-ci doit réussir à se faire pardonner. Je pense que le mal laisse toujours des traces et un cœur ne se remplace pas, mais rien n’est perdu, alors courage, courage… Protégés, protégées, l’ange gardien est l’être le plus merveilleux qui existe. Pour vous, il ferait tout! Ne le laissez pas se perdre! Il en souffre et souffrira chaque fois qu’il fera du mal… Les Sombres lui disent de faire souffrir, alors il le fait, mais c’est contre sa nature! Forcez sa volonté! Il existe pour vous… alors faites tout ce que vous pouvez pour l’aider! Ne tardez pas, ne renoncez pas…»


  Je fus émue par ce texte. C’était magnifiquement bien dit… c’était tout simplement vrai. Il avait besoin de moi, même si ce serait difficile. Seulement, plus j’attendrais, plus le mal serait ancré en lui, et plus ce serait compliqué. Il fallait que je lui écrive une lettre! Yuken lui donnerait et il pourrait voir sa réaction. Avant, je tournai encore une ou deux pages du livre, mais rien, rien d’autre n’était dit sur les anges noirs. Je le rangeai ensuite sous mon oreiller, et j’appuyai sur le bouton «appel» de la télécommande accrochée à mon lit. Au bout de quelques minutes, une femme entra, l’air un peu inquiet. C’était l’infirmière trop bavarde. Lorsqu’elle vit que j’allais bien, elle se lança dans son interminable discours:


  -Il ne faut pas appuyer sur ce bouton, sauf en cas d’urgence. Je me suis inquiétée! Mon travail est très stressant. À chaque fois que quelqu’un appelle, j’ai peur d’avoir perdu un de mes gentils patients!


  -Madame? l’interrompis-je


  -Euh… oui?


  Elle semblait surprise que je lui coupe ainsi la parole.


  -Pourriez-vous m’amener des feuilles et un stylo, s’il vous plaît? J’ai une lettre à écrire!


  -Et avec quelle main?


  Là, elle n’avait pas tort. Mes espoirs, mon envie et tous les mots que j’avais en tête disparurent d’un coup. Je ne pouvais pas écrire, non, je ne pouvais rien faire: j’étais impuissante! Je ne pouvais pas écrire, je ne pouvais pas le voir, je ne pouvais pas l’appeler. Que faire?


  -DAVIS! criai-je.


  Il entra dans la chambre et fut surpris de mon enthousiasme:


  -Eh bien, bonjour.


  L’infirmière leva les yeux au ciel:


  -Je vais vous laisser, mademoiselle, si vous n’avez plus besoin de moi. D’autres patients m’attendent…


  Davis lui sourit et hocha la tête:


  -Puis-je tout de même avoir du papier et un stylo?


  -Bien sûr.


  L’infirmière disparut et Davis, avec son sourire si particulier, s’approcha de moi:


  -J’ai eu droit à un accueil surprenant! Tu as besoin de moi, on dirait?


  En rougissant un peu, je demandai:


  -Euh… oui… tu pourrais écrire pour moi?


  Il parut surpris, haussa les sourcils quelques instants, mais au final, il acquiesça.


  -Oh, bien sûr! Ecrire quoi?


  -Une lettre… pour Yuki.


  Il se mit à sourire et je vis toutes ses dents, blanches et alignées: parfaites.


  -Je serai ravi de t’aider.


  La femme revint. Elle posa un petit paquet de feuilles sur la tablette de repas, et me tendit le stylo, mais Davis le prit à ma place.


  -Merci, mademoiselle!


  Il avait une voix enjôleuse et la femme rougit un peu avant de disparaître. Mon ami se mit à rire et je ris avec lui.


  -Bon, allons-y! Que veux-tu dire à ton cher et tendre?


  -Laisse-moi réfléchir… Quand j’étais petite, j’écrivais des poèmes pour ma mère et peut-être que je réussirai à en composer un.


  -Dicte-moi, je me contente de le mettre sur papier…


  -Déjà, écris comme titre: «Mon Yuki».


  -D’accord.


  Je le regardai glisser le stylo sur la feuille blanche. Son écriture était en italique, ses lettres rondes et bien formées: c’était très propre, très simple à lire, et très beau… Yuki saurait que ce n’était pas écrit de ma main, mais je demanderais à Yuken de lui expliquer pourquoi. Bon, j’essaierais de signer quand même.


  -Ensuite?


  Il interrompit ma pensée.


  -Hum… attends… commence par…


  -Je t’écoute.


  Tout d’un coup, les idées sortirent et d’un trait, je dictai ma poésie:


  «Plus d’un mois… Je le sais,


  Mais je ne me défais pas de toi,


  Plus d’un ange, je le sais,


  M’a croisée sans que je dise quoi que ce soit…


  Tous les protecteurs du monde,


  Pourraient me serrer dans leurs bras,


  Essayer que ma tristesse s’effondre…


  Tous les anges, oui, sauf toi…


  Mais moi, c’est toi que je veux,


  Tes mots, ta douceur, tes yeux,


  Des messages jusqu’à pas d’heure,


  Et un espoir de bonheur,


  Une main tendue, un simple sourire,


  Juste un espoir d’avenir…»


  Davis écrivait en même temps que je dictais, et lorsqu’il eut fini, il me regarda bouche bée…


  -S’ il n’aime pas…


  -Je lui pardonnerai!


  -Je n’en doute pas!


  -Je peux signer? demandai-je.


  Il me tendit la feuille et le stylo:


  -Essaie!


  Alors, je les pris de mes mains douloureuses. Cependant, j’étais déterminée et, avec difficulté, j’écrivis mon prénom en bas de la page.


  -Yuken lui expliquera pourquoi ce n’est pas mon écriture…


  -Je ne manquerai pas de lui dire!


  -Merci! Merci pour tout!


  Davis m’aida à manger à midi et me raconta toutes les petites histoires de la maison: les disputes de Lengan avec tout le monde et les inquiétudes au sujet de Yuki. Vers quinze heures, je commençai à être fatiguée, alors Davis se retira en me promettant de revenir le lendemain. Lorsqu’il fut parti, le sommeil me gagna. Je m’endormis, tourmentée et inquiète, stressée de savoir si mon poème allait plaire à Yuki et quelle serait sa réaction.


  Chapitre 19

  Poème, mort et démons


  Le lendemain encore, Davis arriva tôt le matin, avec sur le visage, une expression étrange que je ne pus traduire. Il n’avait ni l’air heureux, porteur de bonnes nouvelles, ni malheureux, de mauvais augure. Il resta longtemps silencieux, puis il enfouit sa main dans sa poche pour en sortir un papier, plié en deux, à la bordure déchirée, comme si on l’avait arraché d’un cahier et il me le tendit. Je ne savais pas si je devais l’ouvrir et je craignais ce que je trouverais à l’intérieur: c’était la réponse de Yuki et les traits tendus sur le visage de Davis n’étaient guère encourageants. Mon ami, me voyant ainsi hésiter, prit la parole:


  -Il a pris toute la nuit pour écrire. Pendant des heures, il a paru oublier l’ange noir en lui et il a donné ce papier à Yuken. Mais ça n’a pas duré et ce matin, en se réveillant, il a arraché toutes les pages de son calepin, puis il a pris ton poème et il l’a déchiré en morceaux en disant qu’il te haïssait, en proférant des menaces et en vociférant des insultes.


  Un silence de plomb tomba à nouveau. Je jugeai ce qu’il venait de dire: Yuki me haïssait toujours, oui, mais je n’avais jamais espéré que cela changerait du jour au lendemain. Le faire redevenir lui-même allait être une dure tâche, c’était certain, mais la façon dont il avait agi me redonnait courage. Il avait répondu, il était d’abord resté calme et c’est ce qui importait. J’étais persuadée qu’il allait redevenir mon Yuki, même si cela prendrait du temps. De nouveau motivée, je m’apprêtais à ouvrir le mot lorsque Davis reprit la parole:


  -On dirait qu’il essaye de se contrôler et cela jouera peut-être en sa faveur, mais il n’y arrive pas toujours et…


  Je le regardai, les sourcils froncés, la bouche ouverte, perplexe, attendant la suite, mais il ne continua pas:


  -Davis, qu’est-ce qu’il y a?


  Il mit du temps pour répondre mais finit par murmurer:


  -Il a assassiné une humaine, a failli tuer ton ami et regarde l’état dans lequel tu es… En plus, il n’a pas obéi à la règle sur les relations amoureuses entre ange et protégé et si toi tu lui pardonnes, je doute qu’il en soit de même pour les juges de notre monde. Cristale, ils savent où il se trouve et ils ont déjà prévu la peine: Yuki va être exécuté.


  Le monde s’écroula autour de moi: mes espoirs, mes rêves, mes désirs, mon courage… Tout s’évapora, tout s’évanouit. Des sueurs froides me firent frissonner. Je blêmis et des larmes de fureur et de peine, des larmes de désespoir et de colère, noyèrent mes yeux.


  -QUAND? COMBIEN DE TEMPS ME RESTE-T-IL?


  Je criais comme jamais, je hurlais aussi fort que je le pouvais et Davis plaqua sa main sur ma bouche, en plongeant son regard dans le mien. J’eus le souffle coupé et il me parut tellement désorienté: ses yeux bleu-gris paraissaient tellement vides, tellement sans vie que je cessai de me débattre et que mes cris se transformèrent en sanglots silencieux.


  -La date n’est pas fixée, Cristale, mais je ferai tout pour que tu le gardes en vie, je te le jure.


  Il ferait tout. Il venait de dire qu’il ferait tout pour que Yuki évite la peine de mort, mais pas pour mon ange gardien, non, il le ferait pour moi. Il n’avait jamais été proche du condamné. Il me connaissait à peine et même s’il était mon ami, ce n’était pas au point de sacrifier quoi que ce soit pour mon bonheur. Lorsqu’il enleva sa main, posée sur mes lèvres quelques secondes auparavant avec force, je dis à voix basse:


  -Pourquoi?


  Il baissa les yeux un instant puis releva la tête, le regard triste et humide, prit ma main et souffla à mon oreille:


  -Parce que tu le mérites…


  Non, je ne méritais rien car tout était ma faute. Tout ce qui me touchait, de façon plus ou moins proche, finissait mal: Yuki, ma mère, Jérémy. Je brisais tout sur mon passage.


  -Pars, Davis… pars avant que je te fasse du mal à toi aussi.


  Il eut d’abord l’air surpris de ma demande puis il secoua fermement la tête:


  -Non, se contenta-t-il de dire alors.


  -Mais il le faut: je fais toujours du mal à ceux qui m’aiment. Ma mère est morte, mon meilleur ami a été envoyé à l’hôpital en m’aidant et mon protecteur, celui qui ferait tout pour moi, va être tué par ma faute… je ne veux pas que tu souffres aussi.


  Il lâcha ma main et serra les poings, crispé:


  -Tu n’y peux rien. Tu ne choisis pas ce qui t’arrive et ce n’est certainement pas ta faute si ta mère s’est suicidée.


  Pourquoi s’était-elle suicidée? Parce qu’elle voulait que je vive avec tout ce dont j’avais besoin: elle qui ne gagnait pas assez d’argent, elle qui avait perdu son mari et qui déprimait réellement, ne se sentait plus capable de s’occuper de moi et souhaitait que je mange à ma faim et que je puisse dormir dans une maison chauffée. Mais ne s’était-elle jamais dit que ce dont j’avais le plus besoin, c’était d’une mère? Moi qui avais perdu mon père, moi qui n’avais plus qu’elle… Mais sa sœur n’aurait jamais accepté de nous accueillir, elle et moi, sous son toit. Par le choix qu’elle avait fait, ma mère m’avait offert d’office une bonne éducation, un lit confortable et moelleux, des repas chauds, chaque jour jusqu’à ce que je puisse me nourrir et me loger par mes propres moyens. Ma tante, cette fois, n’avait pas eu le choix: sa nièce, cette enfant de trois ans, sage, pleurant de toutes ses forces, serrée contre le corps inerte de sa mère, du sang encore chaud collé dans les cheveux et sur sa peau claire et fine, avait besoin d’une famille. Cette petite fille, c’était moi, et elle m’avait prise en pitié. Ma mère avait réussi et ma survie avait été assurée par cette lame de couteau aiguisée et si tranchante.


  J’étais totalement ailleurs et, d’un coup, je revins dans la réalité, sur ce lit d’hôpital, dans ces draps blancs avec Davis à côté de moi, son air inquiet, et ses yeux, fenêtres de son esprit, qui tentaient de lire où mes souvenirs m’avaient menée. Je finis par croiser son regard et il écarta de sa main quelques mèches de mes cheveux, tombées sur mon front.


  -Je suis désolé, répéta-t-il plusieurs fois, désolé… Sache que j’ai fait souffrir bien plus de personnes que toi, plus ou moins volontairement et ce n’est qu’aujourd’hui, avec toi, que je commence à le regretter. Que je commence à me dire que je n’aurais pas dû…


  Je me mis à rire, d’un rire sans joie:


  -Toi? Faire du mal?


  -Oui, oui… crois-moi…


  -C’est impossible.


  -Dis-toi seulement que même si, par malheur, je souffrais par ta faute, je l’aurai cherché. Je l’aurai moi aussi mérité. Tu sais, tu m’as appris la vraie vie, la vraie amitié, tu m’as appris le bien et tu m’as fait prendre conscience de ce qui est mal…


  -Arrête…


  Il posa son index sur mes lèvres, et reprit le sourire.


  -Chut! Ne dis rien, car tu ne sais pas…


  La porte de la chambre claqua et encore une fois l’infirmière bavarde entra, en vomissant un flux de paroles impressionnant dont je ne compris rien, même si Davis hochait la tête d’un air compréhensif. Pourtant, je savais qu’il n’écoutait pas un mot de ce que racontait la femme et au bout d’un certain temps, il lui demanda de sa voix enjôleuse de ne pas s’inquiéter pour moi car il le faisait bien assez lui-même. Et, comme la fois précédente, elle partit en riant.


  -Que voulait-elle?


  -Ah… euh… je l’ignore.


  Il se mit à rire.


  -Mais tu n’as même pas écouté? La pauvre femme parlait dans le vide?


  J’avais dit cela d’un ton indigné, pour blaguer à mon tour.


  -Ne t’en fais pas, elle a l’habitude, avait-il répondu d’un ton sarcastique.


  Il m’aida à manger et je fus ravie lorsque le médecin m’annonça que le lendemain, ma main bandée irait bien mieux et que déjà je n’aurais certainement plus besoin de personne pour me nourrir.


  Bientôt, d’ici quelques jours, je serais sortie: ma santé s’était nettement améliorée et si je n’étais pas encore capable de marcher, les visites quotidiennes des médecins ne m’étaient plus indispensables.


  Plus tard dans l’après-midi, ce fut Yuken qui arriva et alors Davis s’en alla après m’avoir glissé, dans un chuchotis presque inaudible:


  -Lis ce livre que Yuken t’a donné. Ne t’arrête pas aux anges et tu comprendras.


  Ses lèvres avaient embrassé mon front et il avait filé.


  Avec l’air désapprobateur, le père de l’ange murmura:


  -Après Jérémy, tu t’amuses maintenant avec ce guerrier! Bravo! Mais t’arrive-t-il de penser à Yuki?


  -Mais… non Yuken! Il n’est que mon ami, il me soutient et m’aide: sans lui, j’aurais certainement déjà baissé les bras.


  Je fus vexée de sa remarque et j’eus du mal à retenir mes larmes. Il se détendit et prit l’air désolé:


  -Je m’excuse, mais je me sens si mal… Je crois que c’est fini. T’a-t-il annoncé la nouvelle?


  Je fermai les yeux. Oui, je la connaissais. Yuki allait mourir.


  -Ne laissez pas tomber, Yuken: il y a toujours un espoir.


  -Non, non, pas chez nous, pas avec notre meneur. Chez nous, maintenant, il n’y a jamais d’espoir.


  Je voulus secouer la tête, mais mon cou craqua dans la minerve et le bruit fit frissonner le père de mon protecteur. Ignorant la douleur, tentant de paraître la plus normale possible, je dis d’un ton volontaire:


  -On y arrivera Yuken, on y arrivera!


  Je vis les larmes qui inondaient les yeux magnifiques de celui qui me faisait face. Il ne voulait pas pleurer devant moi. Il ne voulait pas me montrer qu’il se résignait mais il fut ému, peutêtre par ma détermination, ou parce qu’il était désolé de me voir ainsi espérer alors que tout était perdu. Enfin, il se retourna et quitta la pièce, sans un mot. Il était si malheureux du sort funeste réservé à son fils… Mais il fallait garder espoir, tout était encore possible.


  Enfin seule, n’étant plus obligée de faire semblant, je pris le drap que je mordis de toutes mes forces et je hurlai intérieurement. J’avais tellement mal dans la nuque… c’était horrible. Le sang cognait dans mes tempes et les frissons partaient de mon dos pour s’étendre dans tous mes membres.


  Au bout de quelques minutes, cette douleur se calma enfin et lorsque je rouvris les yeux, l’infirmière était au-dessus de moi, une seringue à la main, qu’elle vida dans la perfusion:


  -Où avez-vous mal?


  -Nuque, dos, partout…


  Je balbutiai ces mots avec difficulté, déjà presque endormie par le calmant:


  -J’espère que vous ne vous êtes rien brisé… mais qu’avez-vous fait?


  -Rien, bougé.


  Elle fit la moue, mécontente, et je tentai de bouger mes doigts non plâtrés dans lesquels je sentais des fourmis, heurtant une feuille de papier: le mot de Yuki. Je ne l’avais toujours pas lu. Et la main, qui était moins douloureuse maintenant, se serra et se crispa autour du trésor, de cette réponse, des lettres qu’il avait rédigées de sa délicate écriture. Mes yeux se fermèrent et je ne sentis plus rien: le calmant faisait effet.


  Je voyais voguer dans mon inconscience des mots de toutes les couleurs, des lettres rondes et belles, et je compris que mon rêve faisait référence à ce que ma main renfermait. Les mots étaient tous beaux, tous ceux que j’attendais, tous ceux que j’espérais.


  Mais le jour vint m’arracher à ce paradis et ma douleur s’était éteinte.


  -Vous avez de la chance, vous ne vous êtes rien fait! dit l’infirmière.


  Pour une fois, elle ne s’attarda pas et fila. Alors je pris le papier, enfoui et compressé contre ma paume moite, un peu plié, et je lus: «J’espère que tu comprendras, j’ai mal, je n’arrive pas… Mais je hais être ce que je suis.


  Lis:


  Cet ange noir, meurtrier,


  Son cœur lui a été arraché,


  C’est la raison pour laquelle il décime,


  Pourquoi il tue, il assassine,


  Deux ailes noires comme brûlées,


  Il n’a même plus l’espoir d’aimer


  Il n’a même plus d’espoir du tout,


  Et c’est pour ça qu’il devient fou


  Il ne sait que faire de ses mains,


  Mais on lui a dit de faire souffrir,


  Il voudrait se libérer de la douleur qui le tient,


  Mais plus il fera mal, plus il va se détruire,


  Il s’étouffe en se voyant dans le miroir,


  Tellement perturbé par ses yeux rubis


  Tellement dégoûté d’être un ange noir,


  Tellement malheureux qu’on lui ai pris sa vie.»


  En lisant ces mots, un peu confus, surtout pour l’introduction, je ne sus pas quoi penser. Oui, il n’aimait pas ce qu’il était devenu, je le comprenais et je m’en voulais. Mais que pouvais-je faire? Il serait tué et rien, je ne pouvais rien faire. J’avais montré la veille, lors de mon face à face avec Yuken, un état d’esprit de guerrière, mais pour être franche, je ne croyais pas plus que lui dans le sauvetage de Yuki. Oui, il semblait bien que tout était perdu même si j’allais continuer à chercher un moyen pour le sortir du piège dans lequel je l’avais mis. J’étais pourtant plus que jamais démotivée alors que c’était maintenant qu’il fallait nous battre. Mais si les combattants ne croyaient pas en la victoire, comment pouvaient-ils gagner?


  Je ne désirais plus qu’une chose. Si la suppression de la peine de mon ange gardien était impossible, je voulais encore le voir, avant la fin…


  Mes pensées n’étaient pas toutes claires: elles s’emmêlaient et, surtout, elles me déprimaient. Pour me changer les idées, je me décidai donc à lire le livre de Yuken, celui que Davis m’avait dit de consulter attentivement. J’avais apparemment quelque chose à comprendre à l’intérieur et je le sortis alors de sous mon oreiller, puis l’ouvris à la page «Index». Je regardai bien le nom de chaque chapitre, mais aucun ne paraissait intéressant. Au bout de quelques minutes, tout de même, mes yeux se posèrent sur une ligne: «Les fils de Janus-> page 401».


  Janus était le dieu aux deux visages de la mythologie romaine. Deux visages? Lengan ne répétait-il pas régulièrement que Davis était un «homme aux mille visages»? Etait-ce là, le message que celui-ci voulait me faire passer? Voulait-il me dévoiler sa véritable identité? Sans réfléchir à ce que mon cher Davis faisait dans un livre de créatures dangereuses, je tournai les pages, jusqu’à ce que mon doigt se pose sur le numéro 401.


  Je commençai ma lecture:


  «Les fils de Janus»


  Type: Démon.


  Pouvoirs: Plus ou moins importants. Leurs crimes s’étendent à de simples arnaques jusqu’aux meurtres, mais ce n’est pas seulement pour cela qu’ils sont dangereux (explication ci-dessous)


  Description: Il est impossible de les décrire puisqu’ ils ressemblent à n’importe qui et changent régulièrement d’apparence. Pour cette raison, ils sont utilisés en espions par les Sombres.


  Ce qu’il faut savoir: Les fils de Janus ne sont pas très nombreux, c’est pour cela que la plupart des Édéniciens ne les connaissent même pas. Ils ne se fréquentent pas mais se reconnaissent. Le plus dangereux avec eux est le changement d’apparence, qui leur permet de commettre les pires crimes sans jamais être retrouvés, et sans jamais être punis. Les visages qu’ils montrent sont le plus souvent ceux de leurs victimes, qu’ils choisissent en fonction du physique qu’ils veulent prendre. Nous ignorons s’ils ont forcément l’apparence de la dernière personne qu’ils ont assassinée. Ils agissent dans leur seul intérêt: ils sont égocentriques et n’ont aucune empathie, seul leur propre bonheur les intéresse.


  Tuer un fils de Janus: Un fils de Janus ne peut mourir de vieillesse*, puisqu’il a l’âge de celui dont il a l’apparence et qu’il peut en changer. Cependant, il peut être détruit exactement de la même manière que la créature dont il a pris l’apparence.


  *En théorie, si un fils de Janus gardait le physique d’un être jusqu’à ce que celui-ci meure à cause de vieillesse, il mourrait. Mais il s’agirait là d’un suicide et il semble qu’ils soient trop narcissiques pour exécuter un tel acte.


  Nota: J’en ai croisé plusieurs durant ma vie, et ce sont les pires démons que j’aie jamais rencontrés. Ils sentent le malheur, sans jamais être découverts, sans que personne ne soit jamais puni. Je les hais…


  Je les hais pour ce qu’ils ont fait à ma fille… je n’ai jamais su qui l’avait tuée… mais aujourd’hui… j’ai trouvé.


  Nota 2: Les fils de Janus sont souvent surnommés «hommes aux mille visages» et seul un excellent enchanteur peut les reconnaître en fouillant leur esprit. Ils gardent le souvenir de chacune de leurs victimes et de chaque apparence qu’ils ont prise. Cependant, il faut que l’enchantement soit très puissant, car leur esprit est difficile. Ils imitent parfaitement le personnage de leur choix.


  Moi, Raven Lengan, j’espère que vous ne croiserez jamais leur route: ils sont pleins de méchanceté, tellement rusés, et tellement dangereux… Ne leur faites jamais confiance si vous les démasquez.»


  L’écriture du nota 1 était différente de celle du nota 2, mais je ne fus pas surprise d’y trouver le nom de Lengan. La colère vint rougir mes joues: mon ami, enfin, celui qui se disait mon ami, était un «fils de Janus». Il n’y avait quasiment aucun doute car, même si cela me faisait mal de l’avouer, Lengan était un merveilleux enchanteur et certainement avait-il voulu nous prévenir. La porte s’ouvrit soudain et je cachai rapidement le livre. C’était le médecin.


  -Bonjour mademoiselle… Dessange.


  -Bonjour monsieur… le médecin, répondis-je.


  Il sourit et regarda un petit livret qu’il tenait à la main:


  -On vous enlève les bandages aujourd’hui.


  -Enfin!


  Encore une fois, ses lèvres s’étirèrent en un sourire. Il me fit asseoir et enleva le pansement qui tenait mon épaule et mes côtes, puis il prit ma main et fit de même. Il les jeta ensuite dans une petite poubelle, sur le chariot qu’il traînait. Faisant une moue étrange, il observa ma main.


  -Votre blessure est si… bizarre… on dirait qu’on vous a planté des clous dans la main!


  Je haussai les épaules.


  -Au moins, vous n’avez plus mal?


  -Non, du moins, pas à la main.


  -Alors c’est bien. Votre état est stable, tout a l’air d’aller…on vous garde encore deux jours en observation, puis vous pourrez sortir!


  -Génial, j’ai hâte de rentrer chez moi… mais quand pourrai-je marcher?


  -Votre jambe était dans un état déplorable. Je pense que dans trois semaines, on pourra enlever le plâtre. Pour la main, c’est pire: je dirais qu’il faudra encore un mois mais on devrait vite vous enlever la minerve. Hier, vous avait failli vous blesser à nouveau alors il faudra être très calme et éviter tout mouvement brusque! Compris?


  Je voulus hocher la tête, mais je me ravisai et je me contentai de répondre:


  -Oui, monsieur.


  Il m’ausculta encore quelques minutes, sans parler, avant de se retourner.


  -Tiens, vous avez de la visite! reprit-il. Hé bien, je vous laisse…


  Il se retourna et partit. Davis avança alors:


  -Tiens, on dirait que je suis ton visiteur! dit-il en souriant. Je ne voulais pas le voir: c’était un meurtrier. Pourtant, je souris aussi. Il avait été mon ami, tout en étant un monstre. Sans le vouloir, une grimace se dessina sur mon visage et, inquiet, il me questionna:


  -Tu vas bien?


  -Depuis quand es-tu un guerrier céleste?


  Il me regarda en levant un sourcil, interrogatif… puis il comprit et un rictus remplaça son habituel sourire:


  -Alors tu as lu et évidemment tu as compris.


  -Depuis quand es-tu un guerrier céleste? répétai-je.


  Son regard toujours fier se transforma en un regard triste et désolé:


  -Quelques jours avant notre rencontre.


  -Et quel âge as-tu, toi…, pas Davis …?


  -Mais c’est moi, Davis! Simplement, lui a vingt-et-un ans tandis que moi j’en ai plus de deux mille.


  Je ne pus cacher ma surprise. Mais rapidement, je me repris:


  -Tu as tué le vrai Davis, celui que je n’ai pas connu…


  -J’ai tué des centaines de gens… mais je n’ai tué aucun Davis.


  -Alors pourquoi as-tu son apparence?


  Il se mit à rire, et ma colère grandit: mon ami était un sadique assassin!


  -J’avais oublié que ce livre n’était pas tout à fait exact: nous ne sommes pas obligés de tuer pour voler une apparence. Il nous suffit de rencontrer la personne, de voir son image, rien de plus.


  -Tu restes un monstre! criai-je.


  -Calme-toi!


  Je me mis dans une colère noire. Je l’insultais, fâchée qu’il se soit joué de moi, qu’il m’ait laissé m’attacher à lui, à un démon. Il n’arrivait pas à parler et soudain, il cria pour me faire taire et j’obtempérai, puis il dit d’une voix ferme, mais plus calme:


  -Je ne t’aurais jamais dit de lire ce livre si j’avais pensé que tu réagirais comme ça, mais tu as raison, je suis quelqu’un de mauvais. Tu as pourtant été et tu es toujours la seule amie que j’aie jamais eue. Je te protégerai jusqu’à la mort, puisque ton ange gardien, lui, ne fait pas son travail.


  J’eus un moment d’hésitation. Devais-je le croire?


  -Ils disent de ne jamais vous faire confiance! finis-je par répondre.


  Alors il se retourna et claqua la porte avant de disparaître. Je n’allais pas le revoir avant un moment et soudain je regrettai ma phrase: j’avais préféré suivre les dires de Lengan, celui qui m’avait blessée, plutôt que les promesses de celui qui était mon ami et m’avait aidée. Même s’il était un démon de nature, il avait toujours tout fait pour moi et il avait toujours été un merveilleux soutien. Simplement, comme je l’avais prévu, je lui avais fait du mal, à lui aussi.


  Chapitre 20

  L’un pour l’autre


  Enfin, je pus m’asseoir dans un fauteuil roulant et c’est avec plaisir que je laissai derrière moi ce moment de ma vie: cette chambre trop sombre et ces moments de solitude. Je rentrais chez moi et John, qui était passé quelques fois pour me voir à l’hôpital, était dans une joie démesurée lorsqu’il me vit passer la porte, non sans difficulté, avec ce fauteuil que je ne manipulais pas bien. Il se précipita sur moi comme si mon absence avait duré des années et il posa sur ma joue un baiser fraternel. Puis, boitant un peu, Jérémy descendit les escaliers:


  -Je me suis dit que ça te ferait plaisir! murmura mon cousin. J’avais envie de le voir, mais je ne savais pas comment l’aborder: je m’en voulais. Je m’en voulais pour tout ce qui s’était passé et pourtant, dès qu’il croisa mon regard, Jérémy afficha un large sourire:


  -Heureux que tu sois vivante!


  -Moi aussi. Je suis contente de te voir! répondis-je.


  Il finit par atteindre la dernière marche et me regarda à nouveau:


  -Comment vas-tu grimper ces escaliers? se moqua-t-il.


  -Je me débrouillerai, Jérémy…


  Cela faisait longtemps que nous n’avions pas parlé vraiment, ça faisait depuis… depuis le jour où nous nous étions embrassés. Ce souvenir, en me traversant, fit surgir en moi un grand nombre de sensations: de la culpabilité, toujours, de la rancune non légitime envers Jérémy qui était compensée par le fait qu’il ait voulu me protéger au prix de sa vie, de l’amitié qui avait remplacé ce que j’avais cru être un sentiment amoureux et de la peine, car Yuki était condamné.


  -Tu te sens bien? me demanda-t-il en me faisant la bise.


  -Il va juste falloir que l’on parle.


  Il hocha la tête d’un air grave, d’accord avec ma proposition.


  -Bon… on va boire un coup tous ensemble? proposa John.


  Nous nous dirigeâmes donc vers la salle à manger. Ce ne fut pas sans embûches, car je n’arrivais pas bien à tourner, car mon plâtre à la main m’empêchait d’avoir un bon contrôle et je heurtai une ou deux fois les meubles qui se trouvaient sur mon passage. Mon ami, alors, entreprit de me pousser, ce qui rendit la tâche plus simple.


  Une fois tous autour de la table, assis en rond, un verre devant nous, John trinqua à mon retour et aux retrouvailles de sa cousine et de son meilleur ami. Le regard et le sourire que Jérémy me lança à ce moment précis s’ancrèrent dans ma mémoire comme aucun et il semblait que je m’en souviendrais encore des décennies plus tard. Nous étions unis, que je le veuille ou non, par un lien invisible, une amitié exceptionnelle et un besoin irrépressible de l’autre. J’avais eu tord de lui en vouloir car, après tout, il avait juste tenté sa chance et la faute venait de moi. Pas de lui. Je regrettais d’avoir perdu un temps précieux en lui faisant la tête, en lui donnant le rôle de coupable d’un crime que j’avais moi-même commis, mais ça ne m’étonnait plus: depuis longtemps maintenant j’avais pris la fâcheuse habitude de blesser ceux qui m’aimaient. Je pensais qu’au fond de moi, j’aimais la solitude et que je voulais faire fuir tous ceux qui m’approchaient. Ou alors, j’étais simplement maladroite.


  Nos verres de jus d’orange se vidaient rapidement, sans qu’aucun de nous ne parle réellement, chacun dans ses pensées personnelles. John prit alors la parole, lançant une discussion que ni Jérémy, ni moi, ne voulions aborder:


  -Alors… aucun de vous ne se rappelle?


  Ensemble, presque simultanément, nos yeux se posèrent sur nos verres, à défaut de pouvoir regarder par terre. Je me mordis l’intérieur de la lèvre:


  -Non! dit alors Jérémy.


  -Je ne me rappelle de rien: je pense que nous avons croisé un gang de voyous et qu’il nous a attaqués.


  John secoua la tête et fit la moue.


  -Je ne crois pas, Cristale: c’était dans la rue, juste en bas et ce n’est pas du tout un endroit mal fréquenté.


  Je haussai les épaules.


  -Le pire, c’est que personne ne se souvient… comme si quelqu’un avait effacé la mémoire des habitants: personne ne se rappelle d’un bruit, aucune image, rien… étrangement, tout le monde dormait profondément.


  Voyant que nous gardions le silence, il reprit:


  -Et cette femme: il est impossible de donner la cause de sa mort. Il paraît que ses organes vitaux ont implosé. Ça a dû être terrible et celui ou ceux qui vous ont fait ça sont impossible à retrouver: aucune trace de sang, aucune empreinte digitale: rien! C’est impossible! Essayez de vous rappeler quelque chose, le visage du meurtrier, s’il vous plaît, pour la famille de notre pauvre voisine.


  Il me rappela alors l’infirmière qui ne se taisait jamais. Nous, nous connaissions l’assassin mais il avait déjà été condamné et jamais, au grand jamais, au désespoir de mon cousin, nous ne le dénoncerions: il était déjà trop proche de la mort à mon goût. John nous observa, puis il eut l’air triste:


  -Je suis désolé… Il n’est peut-être pas utile que je vous embête avec ça: vous avez tous les deux souffert bien assez.


  Je relevai alors la tête et je le regardai.


  -Ne t’en fais pas…


  Il parut décontenancé. Il finit son verre d’un trait, se leva et lança:


  -Je crois que vous avez besoin de vous retrouver tous les deux, alors je vous laisse.


  Il fit demi-tour et partit en traînant les pieds, les épaules voûtées. Sa bonne humeur de tout à l’heure s’était envolée en une seconde pour laisser place à un mal-être, une souffrance…


  J’entendis une porte claquer et je supposai alors qu’il était rentré dans sa chambre.


  Je me retrouvai seule face à Jérémy. Nos regards hésitaient entre se fuir ou se mêler l’un à l’autre. Aucun mot ne fut prononcé pendant un bon moment: nous étions deux statues de marbre, immobiles, silencieuses. Enfin, il prit l’initiative de lancer la discussion. Il se leva et se plaça derrière mon fauteuil:


  -On sera mieux dehors… quelque part dans la nature!


  Je compris alors qu’il voulait me parler de ce qu’était Yuki et du monde dans lequel j’étais entrée en silence. J’acquiesçai alors et il me poussa jusqu’à la porte. Nous sortîmes et il m’amena sur mon banc, celui où j’avais appris la vérité sur Yuki, près de la Seine. Il s’assit à côté de moi. L’année scolaire touchait à sa fin, l’été approchait et les bateaux étaient de plus en plus nombreux sur le calme fleuve. Les touristes commençaient à grouiller dans les ruelles, au point que Paris me faisait penser à une fourmilière géante. C’était un tableau magnifique, parfait. Le soleil qui caressait avec douceur ma peau encore blessée par endroits, la chaleur qui m’entourait: tout semblait si bien, enfin…quand nous faisions abstraction de la mort imminente de celui qui était devenu un ange noir, de la peine que j’avais faite à mes deux meilleurs amis, Jérémy et Davis, et des plâtres qui faisaient de moi une infirme.


  -Alors, tu te sens bien? demanda-t-il.


  -Pas vraiment, me contentai-je de dire pour être sincère.


  Il pinça les lèvres.


  -Je suis désolé…


  -Ce n’est pas à toi de t’excuser.


  Il me regarda en fronçant les sourcils:


  -Mais si, Cristale! C’est moi qui t’ai poussée à m’embrasser, c’est ma faute, à moi et à mes sentiments.


  -Mais c’est faux…


  -Il va mourir hein?


  J’eus l’impression de tomber du haut de la tour Eiffel que je voyais au loin: je ne voulais pas croire ce que je savais, je voulais le garder en vie.


  -Non! hurlai-je.


  -Yuken me l’a dit…


  Le père de Yuki et Jérémy étaient donc en contact et j’eus à nouveau conscience de ce manque d’espoir qui empoisonnait mon entourage: il était condamné.


  -C’est une possibilité à envisager, dis-je les larmes aux yeux.


  Il caressa mes cheveux et essaya de me consoler mais rien, jamais rien ne m’empêcherait d’être triste pour celui que j’aimais, celui qui m’avait donné goût à la vie.


  -Je serai toujours là pour toi, murmura-t-il à mon oreille. J’avais entendu déjà, il y a peu de temps, une phrase du même genre: «et je te protégerai jusqu’à ma mort». C’était une des dernières choses que Davis m’avait dite et cette peine s’ajouta à toutes celles qui m’envahissaient en cet instant.


  -Je sais… répondis-je.


  Il serait toujours là, comme il avait été là au moment où j’avais failli mourir et à chaque instant depuis notre rencontre.


  -Que sommes-nous l’un pour l’autre, murmura-t-il. Des amis? Evidemment, je ne pouvais pas lui en vouloir et ma réaction, celle de ne plus lui adresser la parole, était imbécile: je n’avais aucune excuse pour dire non et avec un pauvre sourire, je fis:


  -Meilleurs amis.


  Son visage fut traversé par un éclair de bonheur qui illumina ses yeux et étira ses lèvres.


  -Tu m’as manqué, avoua-t-il au bout d’un moment.


  -Hum… à moi aussi tu m’as manqué….


  Il tenta de m’enlacer, mais il le fit de manière si maladroite, gêné par mon fauteuil, qu’il finit par abandonner. Alors, avec toute mon amitié, je posai mes lèvres sur sa joue. Il éclata de rire, tellement ça le rendait heureux et une certaine sincérité se dessinait maintenant dans mon sourire. Oui, je l’aimais beaucoup.


  Un moment passa, dans une plus ou moins bonne humeur. Nous étions ensemble et d’un certain côté, cela calmait mon désespoir.


  -C’était donc vrai… me dit-il au bout d’un moment.


  -Quoi donc?


  J’étais intriguée.


  -Il était vraiment ton ange gardien… ce n’était pas une mauvaise blague de sa part.


  J’acquiesçai et il eut l’air incrédule.


  -Tout ça est tellement incroyable. Mais… tu restais avec lui pour ce qu’il était? Tu tenais à lui plus qu’à moi pour le rôle qu’il jouait dans ta vie?


  Que croyait-il? Que je voulais utiliser Yuki? Que j’aimais les gens pour ce qu’ils pouvaient m’apporter? Il avait tort: si j’étais tellement attachée à mon ange…


  -Je l’aimais, Jérémy. Je l’aimais pour ce qu’il était et pas pour ce qu’il faisait pour moi. Je l’aimais pour ses yeux, son sourire, ses cheveux mais aussi et surtout pour son cœur: celui qui battait à l’unisson avec le mien. Je l’aimais. Je l’aimais sans avoir besoin de raisons et tu ne dois pas en avoir beaucoup non plus pour m’aimer moi.


  Il secoua fermement la tête et répondit:


  -Non, non je ne pense pas: j’ai plus de raisons de t’aimer, que toi tu n’en as d’aimer Yuki. Il a beau appartenir à une espèce dont je ne soupçonnais même pas l’existence, tu es bien plus extraordinaire que lui.


  Je rougis un peu, mais, par un heureux hasard, il ne le vit pas et il prit ma soudaine tension pour une gêne:


  -Je… je suis … excuse-moi…


  -Ne t’excuse pas.


  Il baissa les yeux.


  -Ce que je voulais dire, Jérémy, c’est que tu n’as pas de raison de t’excuser: le cœur fait des choix et le tien m’a choisie. Le mien, lui, a choisi Yuki.


  Il se redressa et m’observa attentivement, attendant que je poursuive:


  -Je ne peux pas dire que mon cœur, lui, ne te désire pas mais, malheureusement, il te désire d’une autre manière.


  -Comme ami… continua-t-il en tournant son regard vers l’horizon.


  -Pas tout à fait, Jérémy.


  Il parut intrigué, mais ne cessa pas de regarder le lointain.


  -Jérémy?


  Cette fois, il ramena vers moi ses beaux yeux noisette.


  -Tu es mon meilleur ami et je t’aime comme tel: tu es de ma famille, ma vraie famille, la seule que j’aie jamais eue et John aussi en fait partie désormais.


  À ma grande surprise et à mon grand regret aussi, il n’eut aucun sourire, ses traits étaient simplement imprégnés de tristesse.


  -Jérémy, j’accepte tes sentiments, je peux les comprendre et je ne peux certainement pas t’obliger à les effacer, alors s’il te plaît, je t’en prie, accepte les miens aussi.


  -Va droit au but, Cristale. Je ne comprends plus grand-chose… Je le forçai à me regarder dans les yeux:


  -De la même manière que je ne peux te faire oublier l’amour que tu as pour moi, tu ne peux pas me contraindre à le partager.


  -Mais… je suis sûr que tu m’aimes aussi!


  -Non! grondai-je.


  -Je sais très bien que si… et tu le sais toi-même! Sinon, jamais tu n’aurais accepté ce baiser et jamais je ne l’aurais tenté. Je sais que tu m’aimes un peu, mais il passe avant tout, car c’est lui, ton sauveur… Il a plus à t’offrir que moi.


  -Arrête! Je ne l’aime pas pour ce qu’il a à m’offrir.


  -Bien sûr que si…


  -Et qu’a-t-il à m’offrir de plus que toi?


  -En fait… maintenant, plus grand-chose, mais lorsque tu es tombée amoureuse de lui, il t’offrait de l’espoir, celui d’un avenir, celui du bonheur.


  Peut-être n’avait-il pas tort au final: je l’aimais pour ce qu’il était oui, certainement, mais de la même manière que j’aimais Jérémy. Simplement, seul un des deux avait su me redonner confiance en l’existence, seul Yuki avait su faire de ma vie une sorte de paradis.


  -Tu as peut-être raison.


  -Bien sûr que j’ai raison et je regrette de ne pas avoir ce talent. Je regrette de ne pas savoir dessiner un sourire si sincère sur tes lèvres.


  -Et toi? Pourquoi est-ce que tu m’aimes alors Jérémy? Je ne te rends pas heureux et je te fais du mal…


  -Eh bien, c’est là que mon raisonnement n’a plus de sens: je t’aime même si je souffre plus qu’autre chose, et ce n’est pas rationnel.


  -Et pourtant tu m’aimes.


  -Eh oui. On ne se refait pas! Je dois avoir un problème!


  La discussion se termina ainsi, et plus aucun mot ne fut échangé pendant un moment. Il finit par me ramener chez moi et me laissa seule dans mon salon, seule avec mon désespoir et ma tristesse. Je pris mon téléphone, hésitant entre deux contacts: Davis ou Yuken. Je savais que j’avais fait du mal à Davis, et j’avais beau le haïr pour ce qu’il était, je l’aimais pour l’ami qu’il avait pu être et peut-être devais-je lui demander pardon. Je ne savais que faire, je ne savais à quel point il jouait la comédie et le seul qui pouvait éventuellement m’aider était Yuken. C’est donc à lui que je téléphonai:


  -Allo Yuken?


  -Cristale…


  -Je… je suis perdue…


  -Je crois que nous le sommes tous.


  -Aidez-moi Yuken, s’il vous plaît…


  -T’aider à quoi?


  -Je… je ne sais pas trop. Davis est un fils de Janus, mais il était mon ami et je ne sais comment réagir. Que faire?


  -Un fils de Janus? Tu en es sûre?


  -Oui, il me l’a avoué et Lengan le disait aussi.


  -Hum… Lengan… pourquoi ne l’ai-je pas écouté? Davis te l’a dit?


  -Mais oui!


  -C’est étrange ça. Ils ne se dévoilent jamais, normalement.


  -En fait, il me l’a fait deviner en me disant de lire le livre que vous m’avez donné, puis, quand je lui ai dit que je savais qui il était, il n’a pas nié.


  -C’était quand?


  -Il y a deux jours.


  -Ah, tiens! Je me demandais pourquoi il n’était pas revenu.


  Il parlait d’un ton totalement détaché.


  -Vous allez bien? Vous avez l’air ailleurs…


  -Mon fils va mourir dans exactement un mois. Comprends que les histoires de Davis m’intéressent peu. Parles-en à Lengan, il sera ravi de savoir qu’il avait raison…


  -UN MOIS?


  -Oui, un mois.


  -On a encore le temps de le sauver!


  J’avais la date exacte et cela me fit un choc. Simplement, savoir que ce n’était pas plus tôt me laissait de l’espoir.


  -On ne peut rien, Cristale.


  -Si! Je veux le voir!!


  -Ce sera impossible.


  -Quoi? Comment cela?


  -Ils l’ont transporté hier dans les cellules de notre monde et aucun visiteur n’y est accepté: tu ne le reverras que le jour de sa mort.


  Mon estomac se noua, ma gorge se serra, j’avais l’impression de mourir sur place, d’un coup.


  -Tu es en train de faire une crise cardiaque, Cristale?


  Il avait dit ça d’une voix bizarre et je compris qu’il était dans un drôle d’état: il devait déprimer comme moi et la façon dont il parlait m’inquiétait. Je devais aller le voir.


  -Passez-moi… L… Lengan! balbutiai-je.


  -Lengan? Mais je croyais que tu le haïssais!


  Il ne se comportait pas du tout de manière normale et je m’inquiétais.


  -Je le hais, mais passez-le moi.


  -Tu es sûre?


  -Passez-le moi! Maintenant!


  Ma voix était paniquée mais il semblait s’en amuser.


  -Bon, bon, d’accord… Lengan? Lengan, vous êtes où? J’entendis dans le téléphone des pas et une voix, celle de Lengan. Il semblait de mauvaise humeur mais je ne compris pas tout ce qu’il disait. Au bout d’un moment, tout de même, il prit l’appareil:


  -Lengan?


  -Oui? Qu’est-ce que vous voulez?


  -Je veux vous demander un service.


  -Je ne suis pas à vos ordres!


  Je m’étais doutée qu’il n’accepterait pas facilement, alors je continuai:


  -Je sais, je sais, mais j’ai besoin de vous!


  -Je n’ai aucune raison de vous aider.


  -Je sais, mais… au fait, vous aviez raison pour Davis! J’espérais que lui donner raison le rendrait peut-être plus docile.


  -C’est un homme aux mille visages.


  -Oui, un fils de Janus.


  -Comment le savez-vous?


  -Il me l’a dit…


  -Hum… Je savais que j’avais raison. Vous m’écouterez peut-être la prochaine fois.


  -Certainement, mais…


  -Mais?


  -On m’a dit qu’ils ne se dévoilaient jamais.


  Il ne répondit pas.


  -Aidez-moi…


  -Non!


  -Je veux juste aider Yuken!


  -Et moi je ne veux pas vous aider…


  -Venez me chercher! Ramenez-moi auprès de lui, je ne peux pas avec mon fauteuil!


  -Non! Demandez à Davis.


  -Il n’acceptera jamais et c’est un démon.


  -Je n’accepte pas non plus et beaucoup me croient Sombre aussi. Alors pourquoi est-ce moi que vous venez déranger?


  -Qu’est-ce qu’elle veut?


  C’était la voix de Yuken.


  -Que je l’amène ici, répondit mon interlocuteur.


  -Alors faites-le.


  -Comment? Mais… bon… d’accord!


  Il s’adressa à nouveau à moi:


  -J’arrive! Attendez-moi chez vous.


  Il semblait fâché d’accepter de m’aider.


  -Merci Mr Lengan!


  J’entendis un grognement et il raccrocha.


  Au bout de quelques minutes, la sonnette retentit et à cause de ma lenteur, John atteignit la porte avant moi. Il poussa un petit cri de stupeur en voyant le personnage qui se tenait sur le porche:


  -Bonjour, je voudrais voir mademoiselle Dessange, dit Lengan d’une voix agacée.


  -Attendez un peu!


  La porte se ferma et John m’appela:


  -Oui?


  -Un homme très étrange et effrayant te demande.


  -Je sais! Tu peux le faire entrer.


  Il hésita puis ouvrit la porte. Lengan vint attraper les poignées de mon fauteuil et sans ménagement, il se mit à me pousser.


  -Mais où vas-tu, Cristale?


  -Ne t’en fais pas pour moi, John, il m’amène chez Yuki.


  -Pardon?


  -Je vais voir Yuken, son père, il a besoin de moi.


  -D’accord, mais ne rentre pas trop tard…


  -Salut, à ce soir.


  Lengan, sans plus attendre, m’amena dans une ruelle déserte et il serra d’une main mon bras, de l’autre mon siège et nous disparûmes soudain dans un tourbillon qui me donna la nausée, pour réapparaître rapidement dans le salon de Yuki. Lengan me poussa jusqu’au bureau de Yuken et dit avant de me laisser:


  -Davis n’a jamais été sincère avec personne, hormis vous.


  J’avais eu des soupçons, mais Lengan avait certainement raison. Après tout, il avait su pour sa véritable identité et c’était lui-même qui disait de se méfier d’eux. S’il me disait cela aujourd’hui, il ne pouvait se tromper.


  Chapitre 21

  Souffrance


  Yuken avait abandonné tout espoir: son fils allait mourir et il n’y pouvait rien. Il se morfondait en silence depuis un bon moment maintenant et j’avais beau venir le voir, rien n’y faisait: je ne vis plus aucun sourire sur ses lèvres. Il ne se nourrissait plus et Lengan devait l’y contraindre par un enchantement. Chaque soir, il le mettait sous ses ordres et l’obligeait à avaler un repas copieux, pour que le malheureux ne se laisse pas mourir. Au fil des jours, le comportement de Yuken envers moi changeait et si, au début, il était resté amical, je lui étais vite devenue indifférente. Lorsque je venais le voir, il faisait comme si je n’étais pas là: il ne me regardait pas et m’ignorait totalement.


  Plus tard, il changea encore et au lieu de ne plus faire attention à moi, il m’insultait, me hurlait dessus et menaçait de me blesser: il me détestait.


  Bien sûr, je le comprenais car si je n’avais pas été là, il aurait toujours son fils-ce fils qui était tout pour lui depuis la mort de sa femme-et je me haïssais moi-même.


  Le père de mon protecteur était dans une grave dépression et il peinait à surveiller son protégé. Chacun dans cette maison évitait soigneusement de le blesser, par égard pour lui, mais aussi car un second ange noir n’aurait pas été le bienvenu.


  De mon côté, il me semblait que j’avais déjà tellement pleuré que mes yeux étaient devenus secs, et qu’aucune larme ne pouvait désormais en sortir. J’avais repris le physique horrible que j’avais eu pendant quinze ans, voire pire encore. Mes yeux étaient de nouveau soulignés par de larges cernes presque violets et j’avais perdu de nombreux kilos. J’étais maintenant si maigre que lorsque je passais en sous-vêtements devant le miroir de ma chambre, je me donnais l’impression d’être une autre. Mes côtes étaient saillantes, mes joues creuses et mon aspect cadavérique. Je me faisais peur souvent et je sursautais. On m’avait enfin enlevé mes plâtres et les médecins mettaient ma perte de poids sur le compte du choc: le choc d’avoir été blessée. Mais ils se trompaient. Le pire n’était pas mes os détruits, mais mon cœur brisé. Mon cousin s’inquiétait mais tentait d’être le plus normal possible: «Ne lui montrez pas qu’elle est malade» avaient dit les médecins. Car j’avais effectivement été diagnostiquée dépressive. Comme Yuken, je n’avais plus goût à la vie. Si Jérémy me rendait visite de temps en temps, il tentait de passer à autre chose et évitait de venir trop souvent. Davis, lui, avait totalement disparu de la circulation. Personne ne l’avait plus revu depuis le jour où nous nous étions fâchés et je pouvais faire une croix sur son aide. Après tout, lui aussi m’avait fuie et c’était ce que je lui avais demandé: j’avais accepté la certitude que je ne le croiserais plus.


  Je n’avais plus personne. Il semblait que j’étais devenue folle et que j’étais au ralenti dans un monde qui allait trop vite. Je n’aurais plus quitté ma chambre si Lengan n’était pas venu chaque jour pour m’amener chez lui. Oui, ça me faisait trop de mal maintenant de dire que c’était chez Yuki, ou chez Yuken, alors je me disais que c’était la maison de Lengan.


  Cet homme froid et qui m’effrayait au début, m’avait toujours haïe. Mais pourtant, il prenait soin de moi pendant que je me détruisais lentement. «Pourquoi?». Je lui avais souvent posé cette question, mais jamais il n’avait répondu. Mes ennemis jouaient maintenant le rôle de mes amis et mes amis, eux, avaient disparu. J’étais perdue…


  Chapitre 22

  Un poète


  Aujourd’hui serait certainement la dernière fois que Lengan viendrait me chercher: oui, ce soir Yuki allait mourir.


  -Vous êtes sûre de vouloir venir? m’avait demandé l’enchanteur en me tirant sans ménagement par le bras pour me faire sortir de la maison.


  -Oui.


  -Je vous préviens: ce sera un horrible spectacle.


  -Je suppose. La mort d’un homme n’est pas belle à voir.


  Il se retourna et m’observa:


  -Non, vous ne comprenez pas! Ce sera vraiment un spectacle: l’exécution des traîtres est publique et il est distrayant pour certains de voir tuer ceux qui changent de camp. Il y aura toute une mise en scène…


  Il m’avait conduite dans une ruelle vide et nous nous étions téléportés devant la maison de… devant la maison où il vivait. Je fus choquée par ce qu’il venait de dire: ce serait un jeu macabre et je le verrais certainement souffrir, mais je devais être là jusqu’au bout pour qu’au moins, au milieu des spectateurs ravis et amusés, une personne, une personne au moins soit là pour le pleurer.


  -Je v… je viendrai, avais-je répondu.


  Il m’avait laissée dans le petit salon du bas, là où je l’avais rencontré pour la première fois et Rêve, la gardienne du paradis, vint se coucher à côté du siège sur lequel j’étais assise.


  -Lengan! criai-je avant qu’il n’ait quitté la pièce.


  -Qu’est-ce que vous voulez?


  Lui-même paraissait touché par le sort réservé à Yuki et ça me surprenait énormément. Enfin, s’il était, ne serait-ce qu’un demi-allié, il était bienvenu car la solitude m’enfonçait plus profondément dans la dépression et il me tenait compagnie.


  -Pourquoi est-ce que vous m’aidez? Pourquoi vous vous occupez de moi?


  Je crus tout d’abord qu’il allait esquiver la question, comme à son habitude mais, après s’être dirigé vers la porte, il avait fait demi-tour et s’était installé sur un autre siège, en face. Il allait répondre:


  -C’était la dernière volonté de Yuken…


  -Je ne crois pas: lui voudrait seulement me voir morte.


  Je me sentis mal en me rappelant du père de mon ange gardien qui avait lancé sur moi un couteau pointu. Heureusement pour moi, Lengan m’avait déjà prise sous son aile et il avait, d’un enchantement, changé la trajectoire de l’arme qui s’était plantée dans le mur. Ensuite, il l’avait rangée en râlant. D’un coup, quelque chose dans la phrase de Lengan me choqua «dernière volonté»? Mais Yuken n’était pas mourant! Ce mélange d’inquiétude et de surprise dut se lire sur mon visage car sans que je ne pose de question, l’homme reprit la parole:


  -Dans son état actuel, oui. Aujourd’hui, il n’est plus lui-même, c’est un malade, un fou, un dépressif. Vous protéger était sa dernière volonté en tant que vrai Yuken et ne se sentant plus capable de le faire, il m’a passé le flambeau. Aujourd’hui, c’est à moi de vous garder en vie. Il était mon ami…


  -Alors, ce n’est pas pour moi que vous le faites…


  D’un côté, même si c’était totalement improbable, j’espérais que si…


  Il parut offusqué, hésita un moment et finit par dire:


  -À vrai dire, vous me rappelez un peu celui que j’étais, enfant. Et si vous n’êtes pas capable de garder les mains que l’on vous tend, moi je n’en ai jamais eu l’occasion. Je n’avais personne pour m’aider et seules les mauvaises personnes m’ont entouré.


  -Lengan…? le coupai-je.


  -Que voulez-vous?


  Il fronçait les sourcils.


  -Je n’ai jamais rien su de vous et j’aimerais savoir pourquoi vous aviez besoin d’aide vous aussi. Il sembla se renfrogner, mais soudain, il ouvrit la bouche et commença son récit.


  -J’ai eu une enfance difficile. Dans le pensionnat où chaque Édénicien est envoyé dès son plus jeune âge, j’étais le souffre-douleur des élèves et des professeurs. Seule une jeune fille, Oxalis, m’adressait la parole. J’avais pour elle une admiration sans égale: elle m’acceptait, moi, que personne n’aimait. Elle était belle avec sa longue chevelure blonde comme le blé, le soleil et le miel et son sourire était si tendre quand il m’était adressé que mon cœur ne pouvait que battre pour elle, lui, le sot qui n’avait jamais battu pour personne. Un beau jour, je devais avoir douze ans, je me suis enfui du pensionnat à la recherche de fleurs exceptionnelles, pour les offrir à la fille exceptionnelle que j’aimais. J’ai fini par croiser un groupe d’enfants de mon âge qui jouaient dans les bois. Je ne les connaissais pas, ils appartenaient aux Sombres, mais en me voyant, ils m’adressèrent la parole. Je sympathisai avec eux qui n’avaient jamais porté sur moi de jugement et ils devinrent mes amis. C’est à ce moment-là que je me tournai vers les Sombres et c’est leur monde que j’ai fini par rejoindre. J’étais sous les ordres de leur chef et quand il me fit entrer dans l’armée, il m’annonça qu’une preuve de ma loyauté était nécessaire et qu’ici, je ne pouvais aimer personne. Pour être accepté comme l’un des leurs, il fallait qu’Oxalis meure. Qu’elle meure de ma main. J’ai refusé et j’ai été banni, mais pire encore, ils me menaçaient: si je donnais la moindre information aux Édéniciens sur leur façon de vivre, Oxalis périrait dans d’affreuses souffrances. Je n’ai pourtant pas eu le choix: pour m’éviter la peine de mort après mon retour du bon côté, le meneur du jardin d’Eden m’a, à son tour, demandé une preuve de ma loyauté. Je devais dire tout ce que je savais sur le monde des Sombres, mais je préférais mourir, moi, plutôt que de laisser tuer Oxalis. Finalement, lui aussi menaça la vie de la jeune fille si je ne parlais pas. Alors, je lui ai demandé de mettre mon amie à l’abri, puis j’ai tout raconté.


  -Oxalis était protégée? demandai-je.


  -Bien sûr que non! Que pouvait importer au meneur la vie d’une jeune fille dont j’étais éperdument amoureux? Rien, et lorsque je partis pour la rejoindre, ma bien-aimée était allongée, mourante, dans son lit. Elle allait céder sous l’effet du poison, et les derniers mots qu’elle m’a dits étaient:«Tout est ta faute». Il cessa de parler et je le regardai avec peine. Soudain, il reprit:


  -Vous, c’est en partie votre faute si vous êtes seule aujourd’hui, mais je sais que j’aurais aimé quelqu’un de bon et de bienveillant pour me soutenir lorsque j’en avais besoin. C’est difficile, mais j’essaie d’être pour vous le soutien que j’aurais aimé avoir. Et si je ne vous ai jamais haïe, vous me paraissiez juste très naïve, trop curieuse et irrespectueuse. En apprenant à vous connaître, j’ai un peu changé d’avis et après tout je n’avais pas le choix.


  Je fus perturbée par le fait qu’il se livre ainsi à moi, mais comme il l’avait dit, il avait aussi besoin de quelqu’un. Et s’il avait mis ce besoin au passé, ce n’était que dans son discours. Je savais qu’aujourd’hui aussi, cet homme-là, ce héros, avait besoin de quelqu’un. Il avait décidé d’être là pour moi, je pouvais tenter d’être là pour lui aussi.


  -Je vous tends ma main aujourd’hui Leng…Raven.


  Je m’efforçai à l’appeler par son prénom. J’eus un peu de mal à le dire, mais était-il possible d’aider quelqu’un en restant distante? Il était bouche bée, il avait les yeux ronds et d’un coup, il dit d’une voix forte:


  -Et tutoyez-moi tant que vous y êtes!


  Ça ne lui avait pas plu.


  -Excusez-moi, Lengan. Mais ma proposition tient toujours. Vous pouvez accepter l’aide que je vous propose ou la laisser passer.


  Il se leva et s’apprêta à quitter la pièce:


  -Vous avez votre réponse.


  Il resta quelques secondes devant la porte, puis il dit:


  -Je passe vous prendre à dix-huit heures pour aller voir Yuki. Peut-être qu’ils vous laisseront lui rendre une dernière visite! En attendant, reposez-vous.


  Cette fois, il partit. Il n’avait pas voulu de mon aide, mais en même temps, qu’aurais-je pu faire pour lui? J’aurais simplement été une présence, une présence malheureuse.


  La tristesse… c’était tout ce que je ressentais à chaque instant. Je m’assis sur le sol et posai ma tête sur les poils soyeux de Rêve. Elle redressa la tête, surprise. Elle m’observa un instant, battit doucement de la queue et se recoucha après avoir lancé un coup de langue dans le vide à mon attention. Calmée par sa présence et sa douceur, je m’endormis.


  Je sentis soudain une autre présence dans la pièce. Je me réveillai. Sans montrer que j’étais sortie de mon sommeil, j’ouvris un œil et j’observai qui était entré. C’était Lengan. Il avait l’air inquiet, puis, en me voyant ainsi allongée, contre la bienveillante chienne géante, il eut un petit sourire. Était-il touché? Trouvait-il ça mignon? J’eus envie de rire à cette idée. Comment ce personnage si noir pourrait-il trouver quelque chose mignon? Ça me semblait totalement impossible.


  -Debout! Je sais que vous êtes réveillée…


  Je me redressai doucement et frottai mes yeux. Enfin, lorsqu’ils furent ouverts, mon sourire s’effaça. Je pris enfin conscience de ce qui m’attendait: c’était la fin. Yuki, mon Yuki allait mourir.


  -Allez! Debout! me pressa-t-il.


  Je me levai, assoiffée et tendue. Sans rien demander et sans rien dire à Lengan, je me servis un verre d’eau dans la cuisine, le bus et je le posai dans l’évier.


  -Allez, on y va!


  Sans attendre, il m’attrapa par l’épaule et nous nous évaporâmes de la cuisine. D’un coup, nous nous retrouvâmes dans un endroit étrange. Il y avait un énorme château, un village accueillant, très campagnard, tellement différent de Paris. Tellement magnifique. Il était placé entre deux collines. Sur l’une d’elles, on pouvait voir un torrent et ses cascades serpenter entre les arbres verts. Les chemins sur lesquels j’avançais étaient de gravier et de chaque côté de la route, on trouvait de l’herbe fraîche. Nous atteignîmes une place pavée et en son centre, il y avait une statue. C’était un jeune homme à l’air bienveillant. «Edwin» pensai-je. On était dans le «jardin d’Eden». Sans me laisser un instant de répit, Lengan me traîna jusqu’à un grand bâtiment de pierres:


  «Palais de la Justice» était écrit en lettres d’or sur le fronton du bâtiment. Mon guide poussa la porte et me fit entrer. L’intérieur me laissa sans voix. Si de l’extérieur, tout semblait modeste, bien que beau, à l’intérieur on trouvait parquet, tapis et tableaux magnifiques. Au milieu de la pièce, il y avait un comptoir de bois sombre. Un homme aux yeux presque blancs se trouvait derrière.


  -Bonjour! lança Lengan.


  -Bonjour! répondit l’autre sans nous regarder. Je supposai, vu la couleur de ses yeux, qu’il était aveugle.


  -Nous venons voir le condamné de ce soir. Pourrait-on lui rendre visite?


  -Ah … ce sera un beau spectacle…répondit l’homme, puis il poursuivit:


  -Je crains qu’il soit impossible de le voir. Notre star est en train de se préparer, c’est un dur travail que de…


  -Que de se faire exécuter par des monstres! crachai-je d’un coup.


  Oui, bien qu’ils soient des Édéniciens, et qu’ils se prétendent gentils et bons, ils allaient tuer avec plaisir un garçon de quinze ans. Ils s’en vantaient et s’en amusaient. Ils n’étaient rien de plus que d’ignobles monstres. Soudain, l’aveugle posa sur moi son regard vide.


  -Oh… sa protégée, n’est-ce pas! On se fera un plaisir de vous donner un rôle de dernière minute dans notre chef-d’œuvre!


  -Jamais! continuai-je en hurlant.


  Il se gratta la tête et se mit à rire.


  -Et vous êtes très bonne actrice en plus. Qui pourrait refuser un tel honneur? Personne! Et qui pourrait vouloir garder un tel démon en vie? Personne!


  -Taisez-vous!


  L’enchanteur se crispa et me fit un léger signe de tête signifiant «arrête de suite». À mon tour, je me figeai.


  -Inutile de la prévenir, Lengan, nous allons lui offrir une place au premier rang, et l’obliger à voir chaque seconde de l’époustouflant spectacle.


  Il n’était donc pas aveugle: il avait vu le signe, ou bien peut-être l’avait-il senti. Le «cadeau» qu’il m’offrait me fit frémir mais je n’avais plus le choix. Ça m’apprendrait à laisser parler ma colère face à des gens aux pouvoirs plus puissants que je ne pouvais l’imaginer. Lengan poussa un grognement de mécontentement, puis, de sa voix froide et acide habituelle, il dit:


  -Je vous demande de me laisser voir Yuken Junior! C’est important, William!


  Celui-ci sursauta lorsqu’il entendit son prénom. Apparemment, il n’en avait pas l’habitude.


  -Je ne peux pas et je vais être obligé de vous faire sortir.


  Alors, nous nous retournâmes et nous allions quitter la pièce lorsque la voix reprit:


  -Pas vous. La protégée va devoir venir avec moi. À nouveau, nous lui fîmes face. Il arborait un sourire étrangement sadique et je fus secouée de tremblements.


  -Inutile de vous inquiéter, l’un comme l’autre… il n’y aura qu’un mort aujourd’hui!


  Sans réfléchir, je m’accrochai au bras de Lengan, qui me regarda avec un air ahuri, puis fit la moue.


  -Lâchez-le!


  -Lâchez-moi… reprit-il en me lançant un regard encourageant. J’hésitai, puis d’un coup, je perdis toute volonté, tout désir de survie, mes mains retombèrent et d’un pas lent, je m’approchai du comptoir.


  -Voilà qui est sage, souffla l’homme aux yeux blancs.


  Soudain, deux personnes vinrent m’attraper et me plaquer au sol. Mes mains se retrouvèrent liées derrière mon dos et bien que je ne lutte pas, ils continuaient à me tenir.


  -C’est bon Lengan, vous pouvez disposer et vous deux… laissez-la!


  Les hommes bondirent et se redressèrent. Mon seul allié dans cette salle se retourna et sortit par la grande porte. William s’approcha de moi. Il me tira et me fit monter un escalier en bois massif. Une fois en haut, il me fit entrer dans une pièce sombre et alluma la lumière.


  -Il faut que tu sois la plus belle possible ce soir!


  Ce qu’il avait dit me transperça le cœur comme une épée. Ce qui pour moi ressemblait à la fin du monde n’était pour lui qu’une distraction. Il me força à m’asseoir sur une chaise face à un miroir:


  -Au moins tu pourras apprécier le travail magnifique d’Elina. Elina? Elina!


  Il commença à crier ce prénom peu commun et soudain une femme vêtue d’une robe abîmée et rapiécée s’approcha.


  -Oui? dit-elle.


  -Coiffe et prépare cette demoiselle. c’est la protégée de notre acteur principal!


  Elle donnait l’impression d’avoir vu un fantôme et soudain elle eut un sourire:


  -Bien sûr!


  -Alors je te laisse avec elle. Je viendrai la chercher dans une heure.


  William quitta la pièce d’une démarche qui me rappelait celle d’un robot. Je ne bougeai pas, lasse de me battre contre tout et tout le monde et Elina vint se placer derrière moi.


  -Vraiment désolée, murmura-t-elle.


  Elle, au moins, compatissait dans ma douleur, celle de perdre mon ange gardien… Elle détacha mes cheveux, que j’avais maladroitement coiffés en une longue tresse lâche et mal faite. En silence, elle les brossa gentiment pendant plusieurs minutes, puis de ses mains habiles, elle les emmêla les uns aux autres, en une unique natte qui partait du haut de mon crâne et tombait sur mon épaule gauche. Elle y planta une barrette ornée de pierres bleues.


  -C’est magnifique!


  Ça m’avait échappé. Je n’avais pas voulu féliciter ces monstres qui se prétendaient bons…


  -Merci. Alors, vous n’êtes pas muette? Je l’aurais pourtant juré! dit Elina.


  -…Je… ne suis pas très bavarde en ce moment…


  Après tout, elle faisait ce qu’on lui disait, elle ne semblait pas être si mauvaise et je pouvais bien lui répondre…


  -Je comprends. Cette soirée sera terrible.


  Elle s’approcha de mon oreille et souffla:


  -J’ai parlé à Yuki, il est très sympathique. Je m’occupais de lui dans sa cellule et je me suis malheureusement attachée à lui.


  Sa révélation me surprit et me laissa bouche bée. Elle avait connu, même si c’était peu, mon ange gardien. J’hésitais à murmurer mes questions car elle m’avait fait son aveu à voix basse.


  -On peut parler? demandai-je.


  Elle regarda à droite, à gauche, hocha la tête.


  -Il va bien?


  C’était la question la plus imbécile que l’on pouvait imaginer, puisqu’aujourd’hui était son dernier jour. Mais soudain, c’était la seule question qui m’était passée par la tête.


  -Aussi bien qu’il puisse aller dans les circonstances actuelles. À vrai dire, depuis quelques jours, il a l’air remotivé, presque heureux…


  Il voulait être enfin libéré? Enfin sorti de cet horrible cauchemar qu’était la vie?


  -Il vous a parlé de moi? dis-je soudain.


  -Beaucoup…


  Ça me fit plaisir, mais d’un coup, quelque chose me perturba:


  -En bien ou en mal?


  Elle eut l’air de réfléchir: elle pesait dans sa tête les compliments et les insultes, les mots doux et les menaces.


  -Eh bien, un peu des deux. Au début, il était très indécis: le matin, en se réveillant, il vous traitait de monstre et à midi, lorsque je lui apportai son repas, il avait l’air désolé de ce qu’il avait dit et passait des heures à expliquer pourquoi vous étiez parfaite. Ensuite, au fil des jours, il a été de plus en plus positif à votre égard et un jour, même, il m’a demandé une craie et a écrit sur le mur au-dessus de son lit:


  «Moi je n’étais rien, et voilà qu’aujourd’hui, Je suis le gardien, du sommeil de ses nuits, Je l’aime à mourir…»


  Il y avait aussi dessiné un cœur ailé transpercé d’une flèche.


  J’ai trouvé cela magnifique et je lui ai demandé d’où cela venait, mais il s’est contenté de répondre: «Dites-lui seulement, elle comprendra!»


  -C’est une chanson, elle s’appelle «Je l’aime à mourir» et elle est chantée par Cabrel!


  Ces mots prouvaient qu’il m’aimait toujours, vraiment, et cette idée me blessa davantage: nous nous aimions, mais cet amour était condamné à être détruit. Nous étions vraiment les «hors la loi de l’amour» qui aujourd’hui, seraient finalement punis.


  -Qui?


  Elle m’interrompit dans mes pensées.


  -Francis Cabrel, notre idole!


  -Ah! Un humain?


  Cabrel n’était pas un humain…


  -Non, un poète!


  Elle eut un sourire étrange.


  -Un poète, répéta-t-elle…


  Chapitre 23

  Le perceur et la larme


  -Oh, mais la protégée est magnifique! s’exclama William en entrant dans la pièce.


  Il avait raison. Mon reflet dans le miroir me laissait sans voix: une longue robe bleu foncé, ample, cachait ma maigreur et me rendait belle. La soie sombre, ornée de perles sur mes manchettes, caressait ma peau et allait parfaitement avec mes formes. La coiffure magnifique qu’Elina m’avait faite me donnait des airs de princesse. Mes yeux étaient maquillés et un dégradé de bleu, pour tout assortir, ombrait sur mes paupières. Un fond de teint clair couvrait mon visage et cachait mes cernes: on aurait pu croire que j’étais une poupée de porcelaine. J’avais l’air parfaite. Mes chaussures, elles, me posaient un léger problème: ces belles ballerines, couleur océan, avaient un talon compensé et je ne me sentais pas à l’aise, perchée là-haut.


  -Merci, avait répondu Elina, en regardant son travail avec satisfaction.


  -Comment t’appelles-tu déjà? m’avait demandé l’homme aux yeux blancs.


  -Je m’appelle Cr… Cristale…


  J’avais bêtement hésité à lui dire la vérité, mais de toute manière, tôt ou tard, il l’aurait appris.


  -Bien! Alors, Cristale, tu vas venir avec moi. Tu feras ton entrée lorsque tout le monde sera installé et tu t’assiéras sur le siège qui t’est réservé.


  -Mais où sera Lengan?


  Il sembla réfléchir un instant puis il reprit la parole d’un ton sérieux:


  -J’ai pensé que tu serais plus coopérative si on te plaçait entre deux gardes, mais je pense que tu ne feras rien qui pourrait gâcher la fête, n’est-ce pas!?


  Je n’avais pas songé une seconde à me révolter, car je savais que je ne pourrais rien pour Yuki et que si je tentais quelque chose, j’étais certaine qu’un enchantement ou une arme viendrait m’arrêter. Et puis, une fois devant le terrible spectacle, je sentais que je ne serais plus capable de rien, je serais effrayée, pétrifiée.


  Je compris enfin qu’il attendait ma réponse:


  -Non, non monsieur.


  Il parut heureux:


  -En plus d’être jolie comme tout, tu es très raisonnable comme jeune fille. Bon, hé bien, si tu me promets d’être sage, je laisse ton cher ami t’accompagner.


  -Il pourra venir avec moi?


  Il acquiesça puis, soudain, il eut l’air malheureux et jeta un regard vers ma styliste:


  -Qu’y-a-t-il? demanda Elina.


  -Eh bien, Lengan ne sera jamais aussi beau que Cristale et jamais il n’acceptera de passer quelques minutes entre vos mains.


  On aurait dit que ses yeux étaient noyés de larmes:


  -Il va tout gâcher!


  -Mais non, mais non. Ne vous inquiétez pas, souffla la femme qui se tenait toujours derrière moi.


  -Il peut venir quand même? demandai-je.


  Il parut réfléchir, puis il secoua la tête comme pour se remettre les idées en place:


  -Je… non!


  -Mais vous venez de donner votre autorisation! grondai-je.


  -Calme-toi Cristale, je vais lui demander moi-même de venir, reprit Elina. Il ne pourra pas me le refuser.


  -Pourquoi t’écouterait-il?


  La voix de William et la mienne n’avaient fait qu’une dans cette question, mais elle ne répondit pas et elle parut totalement ailleurs.


  -Elina? demandai-je en passant ma main devant ses yeux.


  Elle ne réagit pas.


  -Que lui arrive-t-il?


  L’homme parut ravi que je l’interroge:


  -C’est une espritrice.


  Son sourire s’élargit encore plus lorsqu’il vit que je n’avais pas saisi le sens de sa phrase:


  -Quelqu’un qui rentre dans l’esprit des gens: ils entendent une petite voix dans leur tête, une petite voix très persuasive. Soudain, j’entendis un bruit étrange dans le fond de la pièce et, en me retournant, j’aperçus l’enchanteur. Il avait l’air agacé et plus froid que jamais.


  -Elina, rentrez dans votre corps maintenant, demanda-t-il de sa voix acide.


  La femme derrière moi s’ébroua.


  -Lengan, vous devriez prendre une douche, demanda-t-elle d’un ton sévère.


  -Je crois que je vais vous laisser! murmura William avant de disparaître.


  -Je vais y aller aussi…


  Je n’avais aucune envie d’observer mon allié lorsque celui-ci serait en train de se laver. En me retournant pour quitter la pièce, j’entendis un grognement effrayant puis, juste avant que la porte ne claque, une voix sourde me parvint.


  -C’est pour Yuken que je le fais.


  Il me semblait qu’Elina attendait à l’extérieur, mais je n’avais rien envie de savoir et je continuai donc à suivre William qui soudain fit volte-face. Ses yeux incolores s’attardèrent sur chacun de mes traits. Son teint pâle et sa peau presque translucide étaient accentués par la lumière blanche et puissante qui nous couvrait.


  -Vous savez quoi, Cristale?


  -Non, répondis-je d’un ton mal assuré.


  -Je suis sûr que Yuken Junior serait ravi de vous voir faire un petit discours d’adieu en son honneur!


  Son air supérieur et effrayant me fit alors frissonner: il voulait orchestrer notre punition mutuelle, à mon ange et à moi.


  -P… pourquoi faites-vous ça? marmonnai-je soudain en regardant le sol comme un enfant qui vient de faire une bêtise et qui s’attend à recevoir une gifle.


  -Je déteste que l’on me désobéisse! avait-il répondu dans un souffle qui, comme une brise glacée, me donna la chair de poule.


  Je ne répondis pas, sursautant à peine au moment où ses bras, avec une force surhumaine, vinrent attraper mon épaule. Je m’attendais à ce qu’il me traîne de force je ne sais où, mais il se contenta, avec sa main libre, de relever ma tête et de me forcer à le regarder dans les yeux, afin de plonger à travers mon regard pour pénétrer mon âme. Son visage se transforma. Il avait une expression dure et ses traits étaient tendus. Son air sadique avait disparu pour laisser place maintenant à un rictus étrange. Je ne savais pas s’il pénétrait dans mon esprit, mais une sensation identique à celle que j’avais ressentie avec Lengan m’envahit.


  Il laissa soudain retomber la main qu’il avait placée sous mon menton et me lança un sourire qui ressemblait à une grimace.


  -Qu’avez-vous fait? demandai-je d’une toute petite voix.


  -Sais-tu que l’on voit mieux avec le cœur et l’âme, plutôt qu’avec les yeux?


  Je ne répondis pas, le fixant.


  -Et bien, c’est ce qui qualifie le mieux mon espèce: je fais partie de ceux que l’on appelle les perceurs.


  Je n’eus pas le temps de demander ce que cela signifiait car, déjà, sa voix, moins froide désormais, résonnait de nouveau dans le couloir:


  -Je perce l’apparence et je vois l’intérieur de l’âme. Je vois si les intentions sont bonnes ou mauvaises, si elles sont amicales ou hostiles, je découvre le pouvoir… Je suis aveugle, mais je ressens la beauté et le danger et mon esprit me guide dans mes déplacements. Je vois bien ce qui se cache dans l’autre, sans jamais me tromper.


  Je ne pus m’empêcher de lui poser la question:


  -Et qu’avez-vous vu en moi?


  Il prit un moment de réflexion avant de lancer:


  -Que vous êtes quelqu’un de bien, se contenta-t-il finalement de répondre.


  J’avais pourtant l’impression bizarre qu’il ne me disait pas tout: qu’avait-il pu voir de plus? Qu’avait-il réellement lu dans mon esprit pour que son attitude change à ce point? Ma souffrance, ma bêtise, ma faiblesse peut-être? Ou bien l’absence de combativité, mon désespoir et ma frayeur? Mais subitement, une autre question s’imposa à moi et c’est toujours avec méfiance que je pris la parole:


  -Mais… Avez-vous déjà vu en Yuki?


  Je le vis soudain secouer fermement la tête:


  -Lorsque j’entends les juges énumérer les actes qu’il a commis, je sais à quel point le mal est entré en lui.


  Tiens! Y avait-il eu des choses que l’on ne m’avait pas racontées? Des choses qu’il avait faites et que l’on m’avait cachées?


  -Qu’a-t-il fait que je ne sache pas? demandai-je alors.


  -Ce qu’il vous a fait, à vous, à votre ami et à cette femme est déjà largement suffisant…


  Un silence pesant tomba alors et il prit l’air offusqué tandis qu’il jugeait si je devais ou non savoir le reste puis il continua:


  -Mais il a déjà été recruté par les Sombres. Si Yuki semble être redevenu lui-même désormais, c’est sa façade d’espion et nous ne pouvons prendre le risque de le voir divulguer certaines de nos informations: la sécurité de notre peuple est primordiale. C’était donc ça. Ils craignaient d’être affaiblis face à l’armée du descendant de Colin et c’était pour des raisons militaires et, d’une certaine manière, politiques, que Yuki était aujourd’hui considéré comme un danger.


  Le perceur eut l’air de jauger ma réaction, mais ne pénétra cependant pas au plus profond de mon cœur. Il libéra enfin mon épaule de sa poigne musclée puis m’ordonna d’une voix calme et plus sympathique qu’à l’ordinaire de le suivre. Il me fit entrer dans une pièce carrée à la décoration originale. Une moquette d’un vieux violet couvrait le sol et avait l’air étrangement sale. Des morceaux de tissu, sur lesquels étaient brodés des sortes d’animaux surprenants, recouvraient à certains endroits les murs en pierre. Une fenêtre défendue par des barreaux épais offrait à l’endroit sa seule et pauvre source de lumière. Seul un bureau trouvait sa place dans un coin, avec une chaise en bois qui donnait l’impression de tenir à peine debout. Enfin, un tableau représentant une femme, tellement laide que je poussai une exclamation d’horreur, semblait me suivre du regard et trônait au milieu de deux bestioles imaginaires en pierre. L’une, sculptée dans une roche sombre, avait une tête de serpent et le corps d’un chat ou d’un lynx. La froideur et la terrible sensation de danger qu’elle diffusa en moi paraissait absurde: ce n’était qu’une statue et pourtant un frisson me traversait chaque fois que je posais mes yeux sur ceux, d’un noir de jais, du monstre. L’autre sculpture, elle, d’une couleur plus proche du gris, portait le visage d’une femme à l’air enfantin et angélique mais qui, lorsque l’on regardait en dessous, caressait d’une main l’énorme tête d’un loup ou d’un ours. Elle tenait, de l’autre, un couteau sur la lame duquel j’imaginais sans mal un sang écarlate dégouliner. William me laissa seule dans cet endroit curieux et angoissant. Il ferma la porte à clé après m’avoir regardée une dernière fois avec inquiétude.


  -Ecris un discours! avait-il alors lancé.


  Avec un stress encore accru, je m’assis sur la chaise, en espérant de tout mon cœur que celle-ci ne cède pas sous mon poids. J’observai ce qui m’entourait et je fus prise de panique au moment où j’eus l’impression de voir bouger le serpent. Un bourdonnement résonnait dans mes oreilles et s’amplifiait à chaque seconde pour devenir une sorte de murmure. Je n’entendais pas encore ce que l’on me soufflait à voix basse, mais il me semblait que je n’avais pas envie de savoir.


  «Ecris un discours… écris un discours!» me répétai-je à voix haute pour couvrir le bruit terrifiant. «Plus vite tu auras fini, plus vite tu pourras sortir d’ici!». Je criais presque maintenant et c’est avec la main tremblante que je ramassai la plume trempée dans l’encrier. Jamais, jusqu’ici, je n’avais utilisé de plume pour écrire et je ne savais pas trop si on pourrait me relire. Je ne pouvais pourtant pas faire autrement. Je me lançai alors, sans idée, dans un méli-mélo de mots incohérents et de phrases sans fin. Après avoir mis en boule deux ou trois feuilles, qui ressemblaient plus à du parchemin qu’au papier que j’utilisais généralement, j’eus de nouveau une chanson de Cabrel en tête: celle que Yuki m’avait souvent chantée au début de notre amitié: «L’encre de tes yeux». Elle racontait l’histoire du chanteur, qui était obligé de se séparer de la personne qu’il aimait contre l’avis de tous. Quelques vers dans le texte avaient toujours retenu mon attention et, d’une écriture mal assurée, je notai alors:


  «Tu viendras longtemps marcher dans mes rêves,


  Tu viendras toujours du côté où le soleil se lève,


  Et si malgré ça j’arrive à t’oublier,


  J’aimerais quand même te dire,


  Tout ce que j’ai pu écrire,


  Aura longtemps, le parfum des regrets»


  Que pouvais-je dire de plus? Rien, rien ne pouvait mieux expliquer ce que je ressentais. Les mots manquaient en cet instant, mais peut-être qu’ils viendraient plus facilement au moment décisif. Une main d’un froid polaire s’était posée sur mon épaule et, avec une lenteur exaspérante, je me retournai. Je ne voulais pas voir ce qui se trouvait derrière moi et je fus soulagée lorsque, au lieu d’un visage sculpté, ce fut le teint cireux de Lengan que je retrouvai. J’eus tout de même un moment de stupéfaction en voyant que ses cheveux ne brillaient plus, qu’ils étaient propres et peignés, tombant en une queue de cheval serrée. Il n’était plus vêtu de son habituelle parure. Une chemise d’un blanc pur était rentrée dans un pantalon semblable à celui d’un smoking et il n’avait gardé de sa tenue quotidienne, que sa cape d’un noir profond.


  -Oui, je suis horriblement ridicule! dit-il d’une voix âpre et sévère.


  -Je… je ne trouve pas… répondis-je pour tenter de l’apaiser. Au lieu de me remercier, il leva ses yeux vers le plafond et reprit:


  -Venez, il faut que nous allions voir William. Il semble qu’il vous ait demandé un discours.


  Il jeta un coup d’œil sur ma feuille puis il releva la tête. Il parut prendre conscience de la tension qui régnait dans cette pièce et il se redressa soudainement en observant les statues et le tableau.


  -Sortons d’ici de suite! Il quitta rapidement la pièce.


  Je le suivis sans attendre en n’oubliant pas de prendre ma feuille, sachant pourtant qu’elle serait inutile. Je le retrouvai dans le couloir et un murmure me parvint malgré moi: «Il va mourir, tu vas mourir et la part de toi qui se cache en son cœur s’est déjà éteinte. Tu es un monstre. Tu l’as trahi». Lisant, je suppose, mes souffrances cachées, une des bizarreries de la pièce tentait de rouvrir mes plus grandes blessures. Lengan ne prit même pas le temps de me prévenir lorsque d’un pas rapide, il se dirigea vers l’escalier. Encore perturbée par le chuchotis, je ne le suivis pas.


  -Qu’est-ce que c’était, Lengan? demandai-je après l’avoir rattrapé.


  -Je ne sais pas vraiment. Il me semble seulement avoir entendu des mythes, des légendes à leur propos…


  -Qu’entendiez-vous? Je l’avais coupé, mais sa plus grande souffrance m’intéressait. Quels étaient les mots qui exprimaient ce qu’il regrettait le plus?


  Il posa sur moi son regard haineux et s’arrêta net. Il n’aimait pas qu’on le sache blessé. Pourtant, il m’avait déjà raconté son histoire et soudain, je ne sais pour quelle raison, son expression de colère s’apaisa. Il baissa les yeux tristement et murmura:


  -Tu l’as tué, Raven, tu as tué ta seule amie… Te souviens-tu de la promesse que tu avais faite? Oxalis…


  Il s’était ouvert à moi et je me demandais s’il avait fini par accepter cette main que je lui tendais. Ou peut-être avait-il finalement compris que nous partagions la même douleur: nous avions, par nos erreurs, provoqué la mort des personnes qui avaient transformé notre malheureuse routine en une vie agréable, voire belle. Nous avions tous deux fait les mauvais choix et nous en payions tous deux les conséquences. Je crus voir perler sur sa joue une larme cristalline, pure. Mais, si vite que je ne pus être sûre qu’elle fut bien présente, il la fit disparaître et reprit sa route.


  Une fois posté devant le comptoir, le visage impassible, il m’arracha la feuille des mains et la tendit au perceur.


  -C’est tout?


  Il parut déçu par le peu de texte que j’avais trouvé et finit par dire:


  -Il paraît que la qualité est plus importante que la quantité…


  Je cherchai quelque chose à répondre, mais je ne trouvai pas et il reprit:


  -Bon! Lengan, accompagnez-la boire quelque chose aux cuisines et je viendrai vous chercher au moment voulu.


  L’enchanteur le regarda avec colère:


  -Je n’ai d’ordres à recevoir de…


  -Faites, Lengan, faites. Je n’ai peut-être pas d’ordres à vous donner! Cependant, je vous conseille fortement de faire ce que j’ai dit. Et pas seulement maintenant.


  Sans répliquer, encore plus en colère que d’habitude, Lengan se dirigea vers une porte presque invisible et il m’attira à l’intérieur.


  -Si je ne me retenais pas, avait-il murmuré. Si je ne me retenais pas, ce serait un mort qui accueillerait les visiteurs derrière ce comptoir.


  -Calmez-vous, Lengan.


  D’un geste si vif que je faillis alors lui rentrer dedans, il stoppa et me fit face:


  -Il me menace! Vous l’avez entendu comme moi! Il me menace!


  Il me regardait avec colère et il m’attrapa par le bras en me plaquant au mur, comme s’il avait voulu se venger de William sur moi:


  -Lengan… vous me menacez à votre tour.


  Il se retourna et reprit le chemin que je supposais être celui des cuisines. Apparemment, son calme légendaire l’avait quitté avec son apparence crasseuse.


  D’une manière tellement énergique que la porte poussa une plainte grave, il me fit entrer dans la cuisine.


  -Servez-vous! Je ne suis pas un esclave.


  Sans rien répondre, je me glissai vers le grand frigidaire qui se trouvait à l’angle de la pièce, et pris à l’intérieur une bouteille de jus de fruit. Il y avait des verres posés sur un genre de buffet. Je me servis et m’installai sur une des hautes chaises. Les minutes défilaient tristement, me rapprochant de l’inévitable fin, la fin d’une histoire qui aurait pu être belle. Le regard qui scrutait mon visage ne me gênait pas car, à vrai dire, je ne l’avais même pas remarqué. Les traits de Lengan s’étaient détendus, sa colère s’était estompée et il m’observait avec patience et tranquillité, attendant que je sorte de ma souffrance.


  J’avais trouvé l’homme bon dans son cœur et son âme, que l’on pouvait appeler un Édénicien, cet être torturé et fragile. Je ne bougeai que lorsque la porte grinça à nouveau, s’ouvrant sur William:


  -Mademoiselle Cristale?


  -Oui?


  Je levai les yeux vers lui.


  -Le spectacle va commencer. Suivez-moi!


  -Et… et Lengan?


  -Oui, lui aussi!


  Il semblait agacé mais à mon grand soulagement, il ne changea pas à nouveau d’avis.


  Il nous fit sortir de la pièce puis nous ramena dans la salle où je l’avais rencontré le jour même, derrière son comptoir. Nous nous glissâmes dehors et je n’arrivais pas à faire attention à ce qui m’entourait. La nuit enveloppait le village et lui donnait un aspect presque effrayant: il semblait vide et aucune lumière, hormis celle qui provenait du petit photophore que tenait William, n’éclairait notre chemin. Les volets des maisons étaient fermés et il n’y avait rien pour troubler le silence.


  -Pourquoi est-ce qu’il n’y a personne?


  Les Édéniciens avaient-ils déserté la ville?


  -Eh bien Cristale, ils sont tous au spectacle. Tous sans exception.


  Chaque être qui vivait ici avait donc un esprit assez cruel pour aller voir mourir un jeune garçon.


  -Ils n’ont pas le choix, me murmura Lengan en voyant mon air dégoûté.


  -Non, ils n’ont pas le choix. Il faut qu’ils sachent ce qu’il en coûte de bafouer nos lois. S’ils deviennent des monstres, ils mourront.


  -On devrait remplacer Yuki par quelqu’un d’autre, par un vrai monstre! dis-je à voix basse.


  -Tu penses à qui?


  Evidemment, je pensais à William, et à ceux qui se réjouissaient d’un meurtre et forçaient de pauvres gens à aller voir mourir mon ange gardien. Je ne répondis pas et il n’insista pas. Nous traversâmes le village presque fantôme, marchant lentement, jusqu’à sortir de la route. Notre guide nous mena vers des bois et nous nous retrouvâmes sous la cîme épaisse d’arbres inconnus. Nous débouchâmes sur une petite clairière et je m’arrêtai, bouche bée. En face de moi se dressait un énorme bâtiment différent de ceux que j’avais vus jusqu’ici. Si les maisons et le palais de justice étaient d’aspect moyenâgeux, celui qui se dressait là, au milieu de ce bois, était totalement futuriste. C’était l’œuvre extraordinaire d’un architecte génial. Tout était assemblage de tuyaux multicolores entremêlés. Je fus surprise, tout de même, de voir l’épaisse porte en bois jurant avec le reste.


  Lorsque les mains de William se posèrent sur la poignée de cette majestueuse entrée, je me souvins alors de la raison d’être de cette salle de spectacle géante et du but de ma présence en ce lieu. Si j’avais admiré ce bâtiment, je le détestais maintenant au possible.


  Un grincement sourd se fit entendre et la porte s’ouvrit sur des gradins pleins à craquer et un silence terrifiant. Je me mis à frissonner, je tremblais et je claquais des dents: je ne voulais pas entrer et voir ça. Je ne pouvais pas le faire. Mais soudain, je sentis dans mon dos une légère pression. En me retournant dans un sursaut, j’aperçus Lengan, prêt à lancer un enchantement, la main à quelques centimètres de moi, me menaçant.


  -Ne dites rien et avancez!


  Je croyais pourtant qu’il était mon allié! Et si son travail, alors, avait toujours été de me garder en vie pour le moment fatidique. Non, jamais au grand jamais, il n’avait été de mon côté. C’était un traître, lui aussi, un véritable monstre, comme William et beaucoup de ceux qui se prétendaient «bons.»


  Chapitre 24

  Exécution


  Je traversai une allée délimitée par des sièges de plus en plus luxueux à mesure que j’approchais de la scène. Mes jambes me tenaient à peine et je faisais un effort surhumain pour ne pas m’écrouler à chaque instant. Je tanguais donc de droite à gauche, vacillant dangereusement sur mes petits talons, jusqu’à ce que les chaises en plastique soient finalement remplacées par des fauteuils en velours rouge. Le silence gêné qui régnait à mon entrée s’était transformé en un murmure continu. Un léger sifflement qui exprimait surtout de la surprise parvenait à mes oreilles et s’intensifiait à chaque pas que je faisais. Soudain, William passa devant moi, et grimpa un petit escalier.


  -Suis-le.


  Lengan était toujours derrière moi, menaçant, surveillant mes faits et gestes.


  -Traître… lâche…grommelai-je en posant mon pied sur la première marche. D’un coup, la menace de l’enchantement disparut, je ne sentais plus cette pression. Je tentai un regard derrière moi et je vis le visage de Lengan tout près du mien, penché comme pour me murmurer quelque chose. L’enchanteur-druide pinçait les lèvres comme pour intérioriser sa colère et peut-être même, une vexation:


  -Ne me traitez pas de lâche! gronda-t-il.


  Il semblait que c’était la plus grande insulte que l’on pouvait lui faire, mais il se redressa et reprit sa position menaçante. Il était prêt à me lancer un enchantement.


  -Avancez!


  Je m’exécutai comme un automate. Une fois sur le bord de la scène, le perceur prit la parole:


  -Assieds-toi là.


  Il désignait, sur le bord de la scène, ce qui pouvait être un trône. Installé en diagonale, de manière à ce que le public voie mon profil et que je ne rate rien du spectacle, un grand siège aux coussins de velours bleu, comme ma robe, m’attendait. Je fus soulagée de pouvoir me reposer quelques secondes, mais une tension rendait toujours mes muscles rigides et ce qui m’attendait me tourmentait grandement. J’observai, en haletant de terreur, le manège qui se mettait en route devant moi. Un homme, grand, aux cheveux blonds comme le blé, s’avança au centre de la scène.William, alors, se pencha avec respect dans une révérence solennelle, puis apporta un pupitre. Je supposai qu’il s’agissait de la progéniture d’Edwin. Il s’installa derrière et d’une voix faussement chaleureuse, il lança:


  -Bonjour à toutes et à tous, peuple de la bonté! Bonjour mes frères, mes sœurs. Bonjour descendants du grand Edwin, bonjour à vous! Cette soirée s’annonce d’un plaisir sans égal. Aujourd’hui, nous allons montrer aux Sombres ce que nous faisons de leurs espions, ce que nous faisons de ceux qui nous trahissent, de ceux qui nous désobéissent!


  Il eut un rire d’une cruauté absolue et il posa sur moi un regard amusé tandis que des applaudissements et des acclamations résonnaient de toutes parts.


  -Peuple Édénicien, je vous présente la protégée!


  Lengan, à côté de moi, l’air dégoûté, gronda alors:


  -Levez-vous!


  -Je…


  Je voulus refuser, mais c’était sans appel. Alors, je me dressai sur mes jambes frêles et j’avançai vers le milieu de la scène. Un murmure, celui de William, me parvint encore:


  -La tête haute, la démarche gracieuse… oh… c’est catastrophique!


  En effet, je traînais les pieds dans un grincement agaçant. Je regardais le sol pour éviter de trébucher et mon dos était courbé comme si je portais le poids du monde sur mes épaules. Et c’était le cas, ou tout comme: la culpabilité, la colère, la peur, la tristesse, l’impuissance étaient posées comme un lourd fardeau sur ma pauvre personne. Je l’avais cherché.


  -Eh bien, eh bien, jeune demoiselle, quel est votre nom?


  -Cristale.


  Si sa voix portait dans toute la salle de spectacle, comme par magie-c’était d’ailleurs certainement le cas-il parvint à peine à entendre ce que je venais de répondre.


  -Cri… Cristale? C’est ça?


  Je hochai sagement la tête et il me sourit à nouveau.


  -Je suis Malwyn, meneur du peuple du jardin d’Eden, de la lignée directe du grand Edwin, fondateur de notre société. Tu as un discours, je crois? Un message pour ton ange gardien?


  J’acquiesçai encore une fois, et il fit signe à un homme de m’apporter quelque chose.


  -Alors, allons-y!


  Soudain, j’avais un micro dans les mains, tendu par celui qui avait reçu l’ordre du blond quelques secondes auparavant. Malwyn me ramena à la réalité en me tapant sur l’épaule et en me montrant le toit. Je levai les yeux et aperçus le dessous de ce qui semblait être une cage. Une exclamation de terreur sortit de mes lèvres en voyant, sans surprise pourtant, Yuki qui se tenait à l’intérieur. J’aperçus ses jambes, son torse, son cou, ses lèvres, son nez… ses yeux… ses yeux qui me regardaient avec gaieté et bienveillance. Ses lèvres, qui s’étiraient en un sourire heureux, me calmèrent un instant avant de m’inquiéter davantage. Il était heureux de me voir, moi, sa meurtrière. Il me voulait du bien. Il tendit vers moi sa main amaigrie, comme s’il voulait m’attraper. Depuis des semaines, je ne l’avais pas vu. Depuis des mois, il avait été envers moi d’une hostilité dangereuse. Mais aujourd’hui, il était là et je tendis à mon tour mes doigts vers lui. Je les tendais vers l’impossible, l’inaccessible, vers le rêve et l’espoir. Alors, je perçus venant du public lointain une exclamation bouleversée, suivie dans la seconde par des hurlements plus proches qui, eux, paraissaient plutôt offensés et scandalisés. Malwyn poussa un grognement mécontent et m’ordonna de lire.


  -Bien, bien monsieur, avais-je murmuré avant de mettre le micro devant ma bouche.


  La réaction du public, celui du fond de la salle, celui des plus pauvres, des plus nombreux aussi, m’avait motivée. J’allais leur dire que Yuki ne méritait pas cela, j’allais leur dire la vérité, j’allais leur montrer que Yuki était quelqu’un de bien.


  -Ne fais pas ça, s’il te plaît.


  Une voix calme, posée, avait murmuré ces mots dans ma tête. Cette voix féminine appartenait sans doute à Elina, l’espritrice, qui devait être chargée de m’ordonner ce que je devais faire et ce que je ne devais pas dire.


  -Je le fais pour toi, avait-elle fini par lancer avant d’ajouter:


  -Contente-toi de ce que tu as écris.


  Alors, presque religieusement, je récitai ma chanson, celle qui avait bercé le début de notre amour. Lorsque j’atteignis la dernière ligne, je me retournai pour le voir. Son sourire s’était encore élargi, des larmes coulaient de ses yeux d’un noir bien plus clair qu’auparavant et il était tombé à genoux dans la cage accrochée à trois mètres du sol.


  Un brouhaha de plus en plus intense se fit entendre. On perçut des grondements offusqués et de longs sanglots. Je n’avais plus de mot, mais le bref «retourne t’asseoir» d’Elina m’aida à comprendre ce que je devais faire. À nouveau assise dans le siège princier, installé d’ailleurs à côté d’un autre siège bien moins luxueux où se tenait Lengan, je regardai Malwyn broyer du noir et lancer à la foule:


  -Silence, ne vous laissez pas influencer! C’est un monstre, vous le savez bien! Et sous son air amoureux, sous son air de prince charmant et aimant, il n’a qu’une envie: celle d’assassiner cette petite fille. Cette fillette qui d’ailleurs l’a trahi pour un simple humain. Imaginez-vous cela?


  Je restai pantoise, la bouche ouverte, choquée de ses propos. Yuki n’était pas quelqu’un de mauvais et il ne voulait en aucun cas me tuer. Quoique! N’avais-je pas déjà cru à sa bonne foi le jour où il m’avait broyé la main? Je ne savais que penser. Mais ce qui me choqua encore plus, fut qu’il dévoilait ma vie, mon erreur, à tous. Malwyn, par je ne sais quel moyen, avait su ce qui s’était passé et le disait ici haut et fort.


  -Je sens que votre cœur n’en peut plus d’impatience! Vous voulez connaître leur histoire?


  Une nouvelle agitation traversa les spectateurs. Pour certains, celle-ci était plutôt due à une réelle interrogation, une réelle envie de savoir. Pour d’autres, il ne s’agissait que de l’excitation, due à l’exécution prévue plus tard dans la soirée. Avec un soudain plaisir malsain perceptible dans sa voix, il annonça:


  -Alors, mes amis, que le Spectacle commence.


  Et il éclata de rire.


  Sans se calmer le moins du monde, il se dirigea vers l’escalier et s’installa gaiement sur le fauteuil au premier rang.


  Malwyn, Édénicien de nom, Sombre d’esprit. Comme tout ceux qui m entouraient. Oui, le Bien était ici plus cruel que le Mal. Le meneur, au nom de son appartenance aux Édéniciens, se permettait d’assassiner un jeune garçon: mon ange gardien. Cet être, bon et tendre quand il était lui-même, malheureux et perdu après que je lui aie arraché le cœur. Je ne bougeai pas et je ne cessai d’observer. D’un côté, Yuki, pour que mes yeux s’imprègnent de son image et qu’à jamais ils se rappellent de ses traits qui avaient fait de mon calvaire une joie infinie. Et de l’autre, Malwyn, pour que mes dents se serrent davantage et que je trouve la force, lorsque Yuki aurait disparu, de le venger. La cage descendit au sol et Yuki posa à nouveau sur moi ses yeux assombris. Il avait un sourire merveilleux. Il était résolu à mourir. Il ne semblait pas s’en préoccuper mais pourtant ses traits étaient emplis d’une inquiétude dont je ne saisis pas tout de suite la cause: s’il mourait… quand il mourrait, il me laisserait seule, sans défense et jamais l’ange qu’il était ne pouvait se résoudre à me laisser combattre sans allié le mal de mon existence, le mal de ce monde.


  Une fille aux traits fins s’approcha, en tournoyant, de la cage et une musique retentit. Elle était belle mais Yuki ne me quitta pas des yeux, décidé, lui aussi, à fermement s’imprégner de moi. La demoiselle glissa une clef dans la porte de métal et l’ouvrit. Il ne bougea pas.


  Elle posa sur son épaule sa main pâle et délicate et il se retourna enfin. Il la suivit hors de sa cage d’un pas gracieux, presque dansant. Il jouait son propre rôle dans le spectacle de sa mort.


  Je saisis enfin quelle était la musique: «C’était l’hiver».


  Francis Cabrel chantait ce que j’avais pu ressentir:


  «Elle disait que vivre était cruel


  Elle ne croyait plus au soleil


  Ni aux silences des églises


  Même mes sourires lui faisaient peur


  C’était l’hiver dans le fond de son cœur.»


  La jolie danseuse effectuait d’un pas mélancolique une danse spectaculaire. Elle avait un talent pour transmettre des sentiments et je me mis soudain à frissonner, frissonner de ma propre détresse.


  Soudain, la musique mourut pour laisser place au silence. Yuki, qui s’était sagement mis à tourner de son côté, s’approcha d’elle.


  Et cela continua. Après «C’était l’hiver», a retenti «Bonne Nouvelle» et encore d’autres chansons que je cessai d’écouter. J’appréhendais de plus en plus le moment où tout changerait, où Yuki deviendrait l’ange noir que j’avais connu, mutation qui l’avait mené ici. J’attendais en claquant des dents quand un autre personnage fit son entrée. Il était faussement humain, car sous son aspect banal, ses yeux étaient d’un bleu bien trop profond. Bien trop semblable à celui des yeux de mon ange gardien quelques mois auparavant. Ce nouveau protagoniste représentait Jérémy.


  Il y eut un silence et soudain Yuki jeta sur moi un regard suppliant. Une dernière musique se fit entendre: «Je te vois venir (tu pars).»


  La danseuse s’est lentement éloignée du personnage principal pour rejoindre l’autre. Et là, j’ai pleuré. J’ai mis mes mains sur mes oreilles et j’ai fermé les yeux. Moi qui croyais avoir totalement épuisé mes larmes, je découvrais qu’une bonne réserve restait pour ce moment.


  Rien. Je n’ai plus rien ressenti pendant un long moment, puis j’ai soudain entendu un «regarde, regarde ce qui se passe». Il s’agissait encore des ordres d’Elina, alors j’ai ouvert les yeux, et j’ai regardé. Je regrettai soudain de ne pas avoir eu le courage de voir la scène. La musique avait été coupée et Yuki se tenait au milieu de la scène. Il hurlait d’une voix presque hystérique:


  -Non, ça ne s’est pas passé comme ça! Ce n’était qu’un baiser!


  Alors, Malwyn s’est levé, l’air tout aussi en colère, a grimpé l’escalier, l’a rejoint sur scène et a grondé à son tour:


  -Elle t’a trahi!


  Le silence fut la seule réponse de Yuki. Oui, je l’avais trahi, il ne pouvait pas nier cela.


  -Alors, continue de jouer, va! L’heure de ta vengeance a sonné. On avait donc prévu une petite surprise pour moi aussi. On allait donner à mon protecteur le moyen de se venger de moi et j’ai à nouveau frissonné, tandis qu’il disait d’une voix ferme:


  -Jamais.


  Le meneur du peuple édénicien a alors poussé un grognement sonore:


  -Comment? Tu refuses de jouer ton rôle?


  -Vous avez bien entendu.


  -Et bien d’accord, nous allons faire le spectacle autrement alors! Zail, venez donc ici!


  La foule lointaine avait poussé un cri de stupeur et j’entendis Lengan murmurer:


  -Oh non… pas lui!


  Alors ma panique grandit encore.


  Un homme monta sur scène à son tour. Son visage était déformé par de nombreuses cicatrices. Il était vêtu de noir et avançait avec l’aide d’une canne. Malwyn lui souffla avec une voix amusée:


  -Occupe-t’en!


  -Bien monsieur.


  Alors, le dénommé Zail leva sa canne et d’un geste adroit, il découvrit l’arme qu’elle renfermait: une lame fine mais certainement tranchante.


  Le descendant d’Edwin retourna à sa place et une chaise en métal fut amenée par deux hommes géants. En le menaçant de son épée, Zail fit reculer Yuki qui fut contraint de s’asseoir. Alors, les deux colosses attachèrent soigneusement chaque partie du corps de mon ange gardien: ses bras étaient fermement tenus contre les accoudoirs, ses jambes serrées contre les pieds de la chaise et il était à moitié étranglé par une chaîne d’acier qui lui tenait le cou.


  -Que l’on m’amène mes indispensables! cria Zail, entouré dans la seconde de jeunes enfants tous habillés de noir. Le plus jeune devait avoir cinq ans. Il tenait entre ses mains une longue baguette attachée à un morceau de cuir. Un autre, plus grand, avait un masque et un long morceau de tissu, un autre encore tenait un gros sac bien rempli. Le plus âgé, plus proche des dix ans, déposa au sol une malle.


  -Vous pouvez disposer.


  Après un solennel hochement de tête suivi d’un signe étrange-ils avaient tous serré le poing droit avant de le tendre, paume vers le ciel, vers Zail-ils disparurent vers les coulisses.


  -À moi de jouer! Alors Yuki, tu te sens bien?


  Mon ange hocha la tête sans conviction.


  -Plus pour longtemps mon petit, mais tu resteras dans la mémoire de tous: certains se souviendront de toi en martyr, d’autres te verront toujours comme ce que tu es, un niais, traître et imbécile. Tu n’es rien de plus que cela.


  Il se tourna finalement vers moi:


  -Viens là, traîtresse!


  Je ne me levai pas et il prit quelques minutes pour enfiler son manteau noir et le masque qui couvrait seulement la partie gauche de son visage, puis il s’approcha de moi.


  -Je t’ai parlé, petite.


  Je ne réagissais pas.


  -DEBOUT! cria-t-il soudain.


  -Non! Je ne me lèverai pas!


  D’une poigne d’acier, il attrapa ma robe et me souleva. J’étais décollée du sol et il avait déchiré le luxueux tissu qui me couvrait.


  -Tu vas me suivre.


  J’étais encore plus figée.


  -J’ai dit: «suis-moi.»


  Il saisit mes cheveux et me tira jusqu’en face de la chaise: mon apparence de princesse était ruinée, j’étais décoiffée et mes vêtements étaient déchirés.


  -Dis-lui que tu ne l’as jamais aimé.


  Encore une fois, je n’ai pas exécuté son ordre. Il m’était impossible de dire cela: j’aimais Yuki et je l’avais toujours aimé, malgré ma trahison et les conséquences qu’il subissait par ma faute.


  -Ah, tu t’obstines à te taire, petite sotte!


  Je sentis sa main claquer sur ma joue: un rugissement se fit entendre. Yuki se retenait mais son instinct d’ange le poussait à s’interposer entre mon agresseur et moi. Seulement, ses chaînes l’en empêchaient:


  -Allez, dis-lui que tu ne l’aimes pas.


  Je m’enfermai dans cette indifférence qui l’énervait follement.


  -Ah bon, tu es si mauvaise que tu n’es même pas capable de lui dire la vérité le jour de sa mort… Alors, regarde! Tu te décideras peut-être à exécuter mes ordres.


  J’eus un instant l’idée de fermer les yeux et de combattre, là encore, son autorité, mais je n’en étais pas capable alors j’observai.


  Je me demandais si dans la salle on entendait ce qu’il me disait car un silence de plomb se fit dans le public. Il était clair, en tout cas, que tous avaient vu la scène et se taisaient volontairement. La tension était palpable, mais était-ce à cause de Zail? De moi? De Yuki? Je penchais plutôt pour la première solution.


  Le bourreau me ramena à la réalité. De son arme, il déchira le tee-shirt de Yuki, dévoilant à tous la cicatrice de son cœur arraché. Il dirigea ensuite la pointe vers le bras de mon ange, et inscrivit sur sa peau: «Je l’ai crue». Le sang se mit à couler, tandis que Yuki criait de douleur.


  -Tu l’as crue… chantonnait gaiement Zail.


  Lorsque Yuki se tut, les dents serrées, le tortionnaire reprit la parole:


  -Cristale, tu vas lui dire que c’était à tort! Tu ne l’aimais pas! Avoue-le.


  J’hésitai. Devais-je exécuter cet ordre pour lui éviter la torture, au risque de le voir mourir dans le mensonge? Ou devais-je supporter ce spectacle et le laisser subir cette torture pour qu’il sache que je l’aimais vraiment. Je murmurai:


  -Je…


  Je ne continuai pas.


  -Ah… c’est un début! C’est déjà ça!


  Il eut un sourire satisfait et ouvrit la malle à ses pieds: elle était remplie de fioles diverses. Il en prit trois en m’expliquant:


  -Ton ange gardien va en boire un peu de chaque. Pris séparément, ces produits sont de bons antidouleurs. Ensemble, ils donnent l’impression de mourir pendant quelques minutes. Comme tu as avancé, on va soulager sa souffrance pour un petit moment. Ouvre la bouche!


  Yuki s’exécuta et avala pour obtenir un moment de répit. Je vis ses yeux se révulser et il parut ailleurs. Il avait l’air de s’étouffer alors, inquiète, je m’avançai vers lui.


  -Non, non, non et non! On ne bouge pas, cria Zail.


  Son arme était pointée sur mon torse, je stoppai net.


  -Profitons de son silence pour faire ce que nous avons à faire. Il a de beaux ongles, ton ange, dis-moi! Je ne pense pas qu’on en ait besoin dans la mort… Tu crois que je peux lui emprunter, pour mon alchimie?


  Je ne saisis pas ce qu’il voulait dire mais il interpréta mon silence pour ce qu’il n’était pas:


  -Ah, tu refuses toujours d’ouvrir la bouche. Dans ce cas, tu seras encore responsable de sa souffrance.


  -Non, je…


  Il eut à nouveau un large sourire et murmura:


  -Chut… maintenant c’est trop tard.


  Il se dirigea vers le sac et en sortit une petite trousse. Il l’ouvrit et saisit un instrument étrange. Il semblait y avoir une lame de couteau, mais la forme était plutôt celle d’une pince à épiler. Il se mit à genoux, saisit la main de Yuki et glissa la lame de couteau sous l’ongle du pouce de mon ange. Je poussai le hurlement qu’il aurait poussé, lui, s’il n’avait pas bu ces potions. Il le tourna un peu, le fit glisser à droite et à gauche, puis serra la pince et tira. Ça ne fonctionna pas. Il enfonça alors la lame plus profondément. Il allait les lui arracher, un par un: torture extrême. Il tira à nouveau et l’ongle quitta sa place. Une partie de sa peau fut enlevée avec et sa chair était à vif, mais Yuki ne bougea pas: il ne sentait rien.


  Après le pouce, ce furent l’index et le majeur qui eurent droit au même sort. Puis les deux derniers doigts et ceux de l’autre main.


  Chaque ongle qui était arraché était soigneusement rangé dans une boîte, après inspection de Zail. Je regardais avec horreur ce qui se déroulait devant moi et je finis par ne plus supporter ce spectacle.


  -C’est bon… Je me rends! Je me rends!


  Il éclata d’un rire sinistre et satisfait, et il posa son regard sur moi. Ses yeux étaient incroyablement effrayants: le centre de son iris, d’un noir profond, se confondait à sa pupille puis se dégradait en violet, jusqu’à atteindre la limite avec le blanc de l’œil, cercle qui était d’un rouge sang.


  -Alors, répète après moi:


  «Je ne l’aime pas.»


  -Je ne l’aime…


  -Allez! Tu y es presque!


  -Je ne l’aime… pas. Mais arrêtez de lui faire mal! S’il vous plaît!


  Son rire devint plus sardonique encore et il posa une main balafrée sur ma joue.


  -Tu vois, tu arrives à dire la vérité. C’est bien petite. Mais puisque tu ne l’aimes pas, sa souffrance ne te touche pas, n’est-ce pas? Alors je peux continuer!


  Je tombai à genoux et me mis à sangloter.


  -Non! S’il vous plaît! Laissez-le tranquille!


  Il laissa retomber sa main, puis il secoua la tête avec déception:


  -Non, non, non et non! Ce n’est pas ce que tu dois dire!


  L’amour est une mauvaise chose, la sensibilité aussi. Tu ne l’aimes pas, tu l’as dit toi-même, alors pourquoi donc es-tu touchée par sa souffrance?


  Je ne répondis pas et il reprit.


  -De toute manière, il ne sent rien. Je suis chargé d’un travail, alors je vais le finir. Je déteste ce qui n’est pas terminé! Lève-toi, fillette, et regarde ce que l’on fait aux traîtres!


  Il me tendit sa main et je l’attrapai pour éviter qu’il ne me soulève de force. Il eut un sourire presque aimable et souffla tout bas:


  -Tu vois, tu es gentille quand tu veux.


  Puis il ramassa un fouet en cuir et il le fit claquer une ou deux fois dans l’air. Une fois échauffé au maniement de cette arme-là, il réussit à couper tout ce qui retenait Yuki à la chaise. Je ne savais comment, mais le fouet coupait les cordes d’un coup, et il en fut de même avec la chaîne en métal du cou. Il visait avec une précision folle. Lorsque Yuki fut détaché complètement, il tomba légèrement en avant.


  -Tenez-le moi debout, il se réveillera bientôt.


  Les enfants, qui avaient amené à Zail ses «indispensables», revinrent. Avec une force dont je ne les aurais pas crus capables, ils transportèrent le corps de Yuki sur le devant de la scène et le maintinrent debout. La lanière fut lancée une dernière fois, vers le cou de mon ange gardien. Elle s’enroula autour, d’une manière surnaturelle. On aurait dit un serpent prêt à étrangler sa proie. Les enfants s’écartèrent alors tandis que Yuki restait debout.


  -Lève-le, maintenant.


  Le cuir du fouet se redressa et mon protecteur fut soulevé du sol, lévitant comme cela, jute au-dessus de nous. L’arme écoutait et obéissait à son maître, par enchantement.


  -Vous pouvez disposer!


  Les enfants disparurent après avoir fait le même signe que précédemment et Zail se tourna vers moi:


  -Va voir dans mon sac, il y a un petit bocal, amène-le moi.


  J’hésitai à faire ce qu’il me demandait, mais je finis par m’exécuter.


  -C’est bien, continue.


  J’ouvris le sac, j’enfouis mes mains à l’intérieur et je sentis des brûlures, des piqures, des coupures, avant de pouvoir les ressortir avec le bocal. Celui-ci était rempli d’étranges insectes et mes mains étaient couvertes de sang: je supposai qu’il s’agissait du mien mais aussi celui d’autres car il y en avait trop pour que la totalité m’appartienne. Je lui tendis ce qu’il m’avait réclamé.


  -Pauvre petite, regarde tes mains…


  Il caressa mes doigts, ma paume, mes phalanges, jusqu’à ce que le bout de son index soit rouge et il le posa près de mes lèvres.


  -Je vais te faire un sourire, veux-tu?


  Je ne bougeai pas et il fit glisser son doigt sur mes joues. J’imaginais ressembler à un clown, avec un affreux sourire dessiné sur mon visage. Mes yeux se remplirent de larmes, alors je luttai pour les retenir.


  -C’est mieux comme ça.


  Il avait cessé de me prêter attention et ouvrait avec précaution ce que je lui avais apporté. Il en sortit un drôle de spécimen: étrange mélange entre un scorpion et une araignée. L’insecte avait huit grandes pattes velues, une queue terminée par un aiguillon, deux pinces et deux effrayantes mandibules.


  -Tu vois, cette bestiole s’appelle une dolorea. Elle a l’air très dangereuse mais sa morsure est indolore et sa piqure pas plus douloureuse que celle d’un moustique. Elle pince, c’est vrai, mais rarement. Simplement, son venin touche profondément notre système nerveux et influe sur la douleur. Les mâles sont utiles pour soigner les plus grandes souffrances car ils apaisent nos nerfs. Ils ont le même rôle que la… morphine, c’est ça? que vous utilisez dans votre monde. Mais comme tu as remarqué, je dis «elle»… Ce sont des femelles.


  J’avais compris leur rôle, et je ne posai donc pas la question: elles amplifiaient la douleur.


  -Je vais les poser sur ton ange, s’est-il contenté de dire.


  Puis il déposa les affreux monstres sur les pieds et les jambes.


  -Faites votre travail, mes chéries. Hey, petite, approche-toi! On va faire le compte à rebours ensemble.


  Les larmes que je tentais de retenir tout à l’heure coulaient lentement sur mes joues. L’anesthésie disparue, Yuki allait souffrir, sentir sa chair à vif au niveau des ongles, les coupures sur son bras, la brûlure, la chair blessée de sa gorge et de sa nuque, il allait sentir tout cela et bien plus encore. Ces doloreas allaient tonifier la douleur et la rendre plus insupportable encore.


  -Allez! Viens!


  Je me suis approchée de lui et il a commencé le décompte:


  -10 secondes, 9, 8, 7, 6, 5, 4, 3, 2, 1…


  Et le cri de Yuki a retenti. Son corps était secoué d’affreux tremblements et il n’arrivait même plus à respirer.


  -Elle a dit qu’elle ne t’aimait pas…


  Mais Yuki ne l’entendait pas, il s’époumonait, il hurlait de douleur.


  -Descend un peu.


  Il s’était adressé au fouet, qui rapprocha un peu Yuki du sol, puis il reprit son épée et la pointa vers sa poitrine. Il la planta dans sa peau, et dessina un cœur autour de la cicatrice, il dessina ce qui s’était trouvé là, avant que je ne le trahisse. Il dessina ce cœur et il rangea sa lame, l’utilisant à nouveau comme canne. Il descendit les escaliers en me laissant ainsi, seule sur scène. Je regardais mon ange hurler et je hurlai à mon tour mais aucun son ne sortit de ma bouche. Je pleurais, je criais, sans voix. Je l’écoutais souffrir sans pouvoir agir, mais après un moment, il se calma, à bout de force.


  La voix de Zail retentit alors:


  -Je vais mettre fin à tes souffrances… définitivement.


  Yuki redressa la tête une dernière fois: il voulait mourir fièrement. Je vis arriver une flèche de feu qui allait pénétrer son cœur, comme sur le dessin qu’il avait fait sur le mur de sa cellule, l’emblème de notre amour. Juste avant que celle-ci ne l’atteigne, Yuki avait posé deux doigts sur ses lèvres, et dans un effort surhumain, soufflé vers moi un baiser en murmurant:


  -Au revoir, Chérie.


  Je reconnus ce signe, ces mots, et je m’écroulai en larmes.


  J’avais compris que celui qui se tenait devant moi n’était pas Yuki.


  Chapitre 25

  Retrouvailles


  Lengan vint alors vers moi et dans un geste rapide, me releva et s’inclina en me forçant à faire de même pour saluer le public. Je m’exécutai et me laissai traîner jusqu’à mon siège. Malwyn monta sur la scène et se positionna derrière le pupitre qu’on venait de réinstaller, accompagné de Zail. Le bourreau se pencha sur le corps, trempa ses doigts dans le sang chaud qui fuyait les veines de l’homme allongé au sol et porta ses doigts à ses lèvres, étirées par un large sourire. Celui qui gisait par terre, déjà mort, ressemblait traits pour traits à Yuki, mais ce n’était pas lui: Davis avait tenu sa promesse. Davis avait été sincère avec moi. Il était là, mort, pour Yuki, POUR MOI.


  Je me recroquevillai et les mots vinrent percuter mon esprit. La voix du Meneur, du descendant d’Edwin, expliquait avec joie, devant une foule plongée dans un silence de mort sans la moindre émotion:


  -Voyez, ô, peuple de Bonté! Voyez ce qu’on fait à ceux qui nous trahissent! Yuken Junior est mort! Il a désobéi aux lois et voilà la conséquence. Merci Zail d’avoir présenté ce spectacle exemplaire et merci à toi, Cristale, d’avoir… accepté de participer.


  Le bourreau rit de bon cœur et Malwyn l’imita.


  Il reprit son air sérieux et s’adressa au public:


  -Vous savez ce qu’il vous reste à faire maintenant!


  La foule, dans un mouvement très peu naturel, se leva et d’une


  même voix, plus effrayée que solennelle, se mit à réciter:


  «Notre cœur est écrin, qui contient la bonté,


  Notre peuple est uni, notre peuple sait aimer,


  Car Edwin, notre ancêtre, notre maître vénéré,


  A fait de nous, ses fils, gardiens d’humanité.


  Alors, sa descendance, emplie de sainteté,


  Qui possède l’omniscience, la légitimité,


  mérite l’obéissance, mérite le respect.


  Nous devons au meneur, maître incontesté,


  toute notre dévotion, toute notre loyauté.


  Alors sans réfléchir, et sans arrière-pensée,


  Il nous faudra agir, jamais nous révolter.»


  Ces mots semblaient prononcés avec réticence, mais ils étaient tout de même prononcés et je compris alors quelle dictature régnait sur ce peuple.


  -Demain, le corps sera placé sur la place publique en lisière de la forêt et vous pourrez tous venir, devant la seconde statue du grand Edwin, déverser votre haine et votre dégoût pour ceux de son espèce. Maintenant, profitez de votre nuit. Fêtez ce qui vient de se passer. Je participerai certainement, si vous m’acclamez assez fort.


  Quelques applaudissements se firent entendre dans les premiers rangs, mais la tension régnait dans le fond. Malwyn aurait espéré plus d’entrain: son peuple ne se réjouissait pas vraiment.


  -Que Cristale quitte la salle maintenant! Saluez-la comme il se doit!


  Malwyn se plaça sur le côté de l’escalier et me fit signe de passer. Je ne bougeai que lorsque Lengan, déjà debout, me souffla d’une voix froide mais avec un ton troublé:


  -Allons-y.


  Alors, je me redressai et j’avançai, les yeux tellement remplis de larmes que je ne voyais plus devant moi qu’un nuage flou.


  Lorsque je passai devant Malwyn, celui-ci murmura froidement, sans pourtant cacher sa joie:


  -J’espère vous revoir très vite! Vous n’avez pas intérêt à disparaître: je garderai un œil sur vous. Enfin, Lengan gardera un œil sur vous.


  Il se tourna vers mon garde:


  -Vous la surveillerez parfaitement, n’est-ce pas? Je peux vous faire confiance?


  -Bien sûr, monsieur.


  Le timbre de sa voix trembla un peu et je compris qu’il cachait quelque chose. Je semblais cependant être la seule à l’avoir remarqué car le Meneur reprit sans y porter la moindre attention.


  -A bientôt, alors. Au revoir, Cristale! Tu es invitée aussi demain, sur la place, mais vous serez peut-être trop fatigués… enfin, ce sera sûrement génial! Je ne vous force à rien, bien sûr. Je ne disais rien et il reprit au bout d’un moment:


  -Nous verrons. Allez, rentrez chez vous. Au revoir, professeur Lengan.


  Il inclina la tête en prononçant ces derniers mots et il nous congédia. Je descendis alors les marches, encore plus maladroite que d’ordinaire: si la main habile et rapide du druide ne m’avait pas une fois de plus rattrapée, je me serais écroulée au sol.


  Avec plus d’entrain que pour Malwyn, la foule m’acclama et me salua. J’atteignais la grande porte en bois lorsqu’une voix lança à quelques mètres de moi: «Nous sommes désolés, tenez le coup! Vous serez notre modèle! Vous êtes forte et courageuse!»


  Lengan se racla la gorge et la voix s’évanouit, puis il passa devant moi, m’ouvrit la porte, me suivit à l’extérieur et il attrapa mon bras:


  -Il n’est pas mort.


  -Je le sais, mais il faut le retrouver.


  Il y eut un long silence puis il souffla:


  -Oui. Il faut partir à la recherche de Yuki.


  -Par où commencer?


  Il ne répondit pas, et nous transporta dans un lieu étrange. La nuit profonde qui m’encerclait une seconde avant avait été remplacée par une chaleur étouffante. L’herbe de la forêt édénicienne était remplacée par du sable brûlant et le soleil m’éblouissait. Nous étions dans le désert et… rien ne nous entourait. Seulement s’étalaient à perte de vue des dunes dorées et l’ondulation de l’air brûlant. Pourquoi diable Lengan nous avait-il amenés ici? Voulait-il ma mort?


  -Pourquoi ici? demandai-je.


  -C’est ce que m’a montré Davis.


  -Comment… comment savez-vous?


  -William m’a demandé de lire en Yuki parce que quelque chose l’empêchait de faire son travail de perceur et que je suis reconnu comme plutôt doué pour lire dans les pensées. Je n’ai eu aucun mal pour lire son esprit, celui de Davis, car il ne s’est certainement pas défendu. Il m’a montré comment, pourquoi, où. Je sais tout ce qu’il a voulu me dire.


  J’étais totalement troublée par ce qui s’était passé dans cette soirée, mais le souvenir de la menace du pouvoir de cet homme dans mon dos me rappela de quel côté il était et je me demandais si Davis avait eu raison de se confier à lui:


  -C’était moi, ou personne. Moi, ou vous auriez cherché pendant des années et Yuki serait mort le jour où vous l’auriez retrouvé. Si du moins, vous étiez parvenue à le retrouver…


  Je ne répondis pas, agacée par le fait que mon esprit soit sondé en permanence et totalement perdue aussi.


  -Je suis du côté de Yuken, de l’ancien Yuken, du vôtre. Nous allons lui ramener son fils, vivant.


  Je me décidai alors à lui faire confiance. Je ne connaissais pas sa sincérité envers le système totalitaire de son monde, mais le dévouement et le respect que lui inspirait Yuken suffisaient à me convaincre. J’acquiesçai avant de dire:


  -Cessez au moins de fouiller mon esprit, cela me met mal à l’aise.


  Il regarda au lointain et je me sentis enfin libre de penser ce que je voulais.


  -Par où faut-il aller, alors? repris-je.


  -Je n’en sais rien, c’est à vous de me le dire.


  -Pardon? Comment pourrais-je savoir ça?


  Ma douleur était atténuée et je ne sentais rien d’autre que ma détermination. L’obligation de sauver Yuki donnait à mon corps une force nouvelle, mais fragile.


  -Davis m’a fait voir un autre secret qu’il avait jusqu’alors caché. Vous pouvez trouver l’ange avec qui vous avez un lien, pas moi.


  J’étais surprise et inquiète de ce que mon ami avait pu dire de plus.


  -Quel secret?


  -Je n’ai pas la réponse exacte à cette question et il nous faut d’abord retrouver votre ange. Allez, fermez les yeux et cherchez!


  Je ne bougeai pas. Si je fermais les yeux, est-ce que tout disparaîtrait? Est-ce que l’espoir que je nourrissais de retrouver mon protecteur s’évanouirait? Peut-être étais-je en train de rêver et je ne voulais pas que tout cela s’effondre.


  -Fermez les yeux, j’ai dit.


  Je n’en fis rien. Quelle aide est-ce que le noir pourrait m’offrir? N’était-ce pas un mauvais plan de Lengan? Je ne savais pas où j’en étais ni quoi faire. Je restai figée et j’attendis que l’enchanteur me dise où je devais aller.


  -Fermez les yeux, maintenant.


  Je ne répondais plus de rien. Il contrôlait mon esprit et soudain mes paupières m’empêchèrent d’apercevoir le sable et le soleil.


  -Respirez profondément. Cherchez. Écoutez. Soyez attentive au moindre mouvement, au moindre son.


  Alors, j’exécutai chacun de ses ordres et bientôt je me retrouvai plongée dans le monde des aveugles. Ceux-ci ne voient rien, mais ils connaissent la position de chaque objet: ils savent où se trouvent les choses et seule la couleur est pour eux un mystère. Leur bleu à eux ressemble, dans leur imagination, à notre rouge et leur rouge à notre vert. Ils ne savent pas les couleurs, ils perçoivent souvent la forme, mais ils connaissent parfaitement la présence, l’odeur, et le son de chaque chose.


  -Vous l’entendez?


  J’entendais toutes sortes de choses, mais je ne parvenais pas à trouver Yuki.


  -Yuki! Yuki! Je sais que tu es là.


  Je savais que l’appeler le forcerait à me rejoindre au plus vite, si toutefois il en avait la possibilité. Mais rien, il ne vint pas.


  -Forcez-vous, trouvez-le!


  Son ordre était sans appel, je n’avais pas le choix. Alors, je poussai un peu plus mon esprit jusqu’à sentir son odeur, qui, si faible que je la percevais à peine, vint chatouiller mes narines.


  -Il est bien là.


  Son odeur était accompagnée par l’effluve presque imperceptible de terre, de paille, et de plantes. Je pris le temps de distinguer la direction d’où tout cela me parvenait et je me tournai vers elle.


  -C’est par là? demanda Lengan.


  J’opinai.


  Je sentis qu’il cessait son enchantement et je pus enfin ouvrir les yeux et reprendre le contrôle de moi-même.


  Je me mis à marcher et je fonçai tout droit vers l’endroit où se trouvait Yuki. Le lien qui m’unissait à lui était bien plus puissant que je ne l’avais imaginé. Il était comme le fil d’Ariane que je n’avais qu’à suivre pour trouver mon chemin. Pour le retrouver.


  Je marchai si vite dans les premières secondes que je fus vite essoufflée et au bout de la deuxième minute, je m’écroulai.


  -Debout! cria Lengan.


  Mais je n’y parvins pas, alors sa main vint agripper mon épaule et il me remit sur pied. Je me forçai à ne pas céder en me rappelant pour qui je faisais cela mais la douleur était telle que j’allais m’arrêter d’un instant à l’autre.


  Soudain, l’odeur de terre et de paille se fit plus forte et je vis en face de moi se dresser une cabane précaire.


  -Il est là-dedans, soufflai-je.


  -Vous en êtes sûre?


  J’humai l’air une nouvelle fois, puis j’affirmai:


  -Oui, je suis sûre…


  À nouveau légèrement requinquée par la proximité de mon protecteur, je me remis à marcher vite, puis à courir, puis je me laissai tomber à quelques mètres de la bâtisse car quelque chose m’arrêtait.


  -Attendez, je vais entrer en premier.


  Le druide se glissa devant moi et je pus enfin me relever. La manie qu’il avait de toujours faire usage de son pouvoir m’énervait, mais je ne dis rien et je le suivis. Une grille fermée par une chaîne et un cadenas nous bloquait l’entrée. Encore une fois, un enchantement adéquat de mon complice supprima l’obstacle en un temps record et il entra.


  -Yuken Junior? Yuken, vous êtes là?


  Un gémissement nous répondit et je bousculai Lengan pour retrouver l’être que j’aimais le plus au monde. Il était là, recroquevillé dans un coin, sale et frissonnant malgré la chaleur, sûrement malade et si faible que je ne pus me retenir. Je m’accroupis à sa hauteur et passai ma main dans ses cheveux trempés de transpiration…


  -Oh… mon Yuki…


  La seconde suivante, je me retrouvai plaquée contre le mur, une main serrée sur ma gorge, une autre tenant mon bras. L’être en face de moi, celui qui avait été mon protecteur, cherchait une nouvelle fois ma mort: sa vengeance. Tout en accentuant sa prise sur mon cou, il lâcha mon bras et il me donna un coup de poing au niveau du cœur. Enfin, je crus d’abord qu’il s’agissait d’un coup de poing, mais en fait, il cherchait à me l’arracher. Je ne me débattis pas, je méritais le pire des sorts, du moment qu’il le jugeait juste, mais je suffoquais et un cri s’échappa de mes lèvres.


  J’allais rejoindre Davis. Il cogna à nouveau ma poitrine, et je me sentis défaillir. Je ne pouvais plus respirer, je manquais d’oxygène et mon cœur était secoué de soubresauts.


  -Arrêtez! Lâchez-la!


  J’avais du mal à entendre ce qui se disait, tant je me sentais partir, mais Yuki ne cessa pas.


  -Que des cordes invisibles, des menottes et des chaînes, viennent attacher la cible, celle qui se déchaîne.


  Je me sentis tomber au sol dans un fracas assourdissant, et le corps lourd de Yuki vint s’étaler à quelques centimètres de mes jambes, abattu par l’enchantement de Lengan. Je pris un temps pour me calmer et retrouver ma respiration. Mes yeux étaient clos. Alors, avec une sollicitude qui me surprit, l’enchanteur vint poser sa main sur mon cou, pour sentir mon pouls.


  -J’aurais pu réagir plus vite mais ça vous apprendra à ne pas m’écouter. La prochaine fois, vous ne tenterez pas le diable.


  Il avait pourtant soufflé de soulagement avant de prononcer ces mots. Je ne répondis pas, à demi-consciente de ce que signifiaient ces paroles. Alors, l’homme cessa de s’intéresser à moi et je le sentis se pencher sur le corps de l’ange noir au sol. Je l’entendis lui murmurer:


  -Yuken Junior, votre père sera ravi d’apprendre que vous êtes en vie mais il va falloir que vous m’écoutiez. Je suis en mesure de vous faire du mal et si je vous livrais au meneur, un ami serait mort pour rien.


  Il continua à parler tandis que je sentais bouger le corps à mes pieds. Je supposai que Lengan asseyait Yuki contre le mur. Lorsque je me sentis un peu mieux et que mes haut-le-cœur cessèrent, je tentai d’ouvrir les yeux. Je vis le corps immobilisé de l’ange, appuyé contre le mur, qui me faisait face. Ses yeux étaient effrayés, méfiants, mais moins terribles à voir, moins remplis de rage que lorsqu’il avait sauvagement tenté de m’assassiner quelques minutes auparavant. Je m’attardai sur ses deux pupilles bleues, très sombres, si sombres que je les avais encore crues noires jusqu’à ce qu’un rayon de lumière, qui s’était glissé par la porte d’entrée, vienne en faire ressortir la vraie couleur. Il était toujours aussi beau.


  Ses cheveux, beaucoup plus longs que lorsque je l’avais connu, appelaient mes doigts pour de longues caresses et ses lèvres, par endroits couvertes d’un sang sec, m’attiraient autant que par le passé. Comme je pouvais l’aimer! Personne au monde ne pouvait l’aimer plus que moi. Et je m’en rendais compte, alors je ne pus m’empêcher de murmurer, avec la voix un peu étranglée:


  -Pardonne-moi, je t’en prie. Pardonne-moi…


  Un grondement monta de sa poitrine mais ses iris magnifiques vinrent chercher en moi de la sincérité. Nos regard se cherchaient, se trouvaient, plongeaient l’un dans l’autre, tentant de comprendre. Finalement, je crus voir briller une larme au milieu de sa haine et de la tempête de sentiments qui agitait l’océan de son regard. Il fixait trop intensément le sol.


  Lengan entra à nouveau et je compris que j’avais dû m’assoupir un moment. Je ne l’avais pas vu sortir.


  -Alors, vous allez mieux? me demanda-t-il sans un regard.


  -Oui, je crois…


  Il plongea ses yeux dans ceux de Yuki, avec sévérité, puis il s’accroupit près de moi.


  -Tenez, buvez ça.


  Il me tendit une fiole et je la pris de mes mains tremblantes.


  -Qu’est-ce que c’est?


  -Une potion de soin. Allez, buvez!


  Je posai le flacon sur mes lèvres et le liquide vint chatouiller ma langue. Le goût amer m’écœura mais je pris soin de ne laisser aucune goutte: j’étais certaine que Lengan voulait m’aider, même si c’était aussi par sa faute que j’étais dans un si lamentable état. Si je respectais ses règles, il était bon pour moi, mais si je lui désobéissais, j’en subissais toujours les conséquences. Il reprit la fiole et murmura:


  -Lorsque vous vous sentirez en état de marcher, vous pourrez rejoindre notre abris. Allez-vous laver et vous changer: vous êtes pitoyable.


  Je jetai un coup d’œil à ma tenue en lambeaux. Effectivement, tout était lamentable.


  Je hochai la tête.


  -Je vais aller voir Yuken, je reviendrai plus tard.


  -D’accord.


  Il se leva et s’apprêta à sortir.


  -Monsieur? dis-je alors.


  -Quoi encore?


  Je baissai les yeux et murmurai:


  -Merci, je n’y serais pas arrivée sans vous et je serais morte à l’heure qu’il est.


  Il leva les yeux au ciel avec exaspération et quitta la pièce sans rien dire. Je supposai que mon propos le touchait tout de même plus qu’il ne voulait bien le montrer, mais je n’en étais pas sûre.


  De longues minutes passèrent, et enfin, je me décidai à tenter de me lever. À ma grande surprise, j’y parvins sans aucune difficulté et je ne fus même pas troublée par un vertige. Lengan avait un réel don pour la potion, je ne pouvais contester cela malgré son manque de tact monumental. Je sortis de la cabane et aperçus une tente gigantesque. Je me demandais comment il avait pu la transporter, puis je remarquai finalement que tout était en sable. Il avait donc utilisé ce qui était disponible pour monter cette étonnante structure. J’y pénétrai, m’imaginant un intérieur splendide, créé par l’enchanteur incroyable qu’était Lengan. Je restai tout de même bouche bée. Je m’y glissai et commençai à inspecter les lieux. Il y avait deux grandes chambres, pouvant accueillir deux ou trois personnes facilement, un salon avec une cuisine et une salle de bain. J’y entrai et je fus ébahie par la baignoire. Elle était gigantesque, en sable solide comme du béton, et contenait un nombre incroyable de boutons. J’appuyai au hasard sur quelques-uns et, pendant qu’un mélange d’odeurs, de savon et de buée inondait l’endroit par magie, je me dévêtis et observai les blessures qui me lancinaient un peu. J’avais de nombreux bleus, dégradés de noir et de violet sombre, des coupures plus ou moins profondes, des écorchures, des griffures et je supposai que je m’étais foulée la cheville, même si je ne la sentais guère. À vrai dire, je ne sentais rien car la potion que m’avait donnée Lengan était un antidouleur efficace. Finalement, je levai les yeux vers le miroir qui me faisait face. Mes yeux étaient rouges d’avoir trop pleuré mais mon maquillage était resté intact. Elina, maquilleuse de talent, avait ses propres produits et elle utilisait certainement de nombreux enchantements, ainsi que des ingrédients magiques pour qu’il ne coule pas et qu’il résiste à tout. Cependant, l’un de mes yeux était entouré d’un cercle noir. J’ignorais d’où il venait, mais je n’y portai pas plus d’attention. Plus bas, le sourire dessiné par Zail était toujours présent: ce sang, ces sangs, le mien, celui de Yuki ou plutôt, de Davis, me dégoûta et j’eus envie de vomir. Mais je n’avais rien dans l’estomac et après quelques secousses, mon corps se stabilisa à nouveau et je posai les doigts sur cet abominable sourire. C’était ce qui me restait de Davis, son sang. Celui qui avait coulé pour que je puisse avoir ce que je voulais, pour que je puisse avoir une seconde chance. Pour que Yuki ait une seconde chance. Mon index et mon majeur retraçaient les lignes rouges qui me donnaient l’air sadique et soudain, sans y penser réellement, j’embrassai mes doigts, et je soufflai le baiser dans l’air:


  -Au revoir, Davis, au revoir et merci. Excuse-moi, excuse-moi toi aussi, de ce que je t’ai fait subir.


  Je ne savais pas pourquoi j’avais fait cela. M’attendais-je à une réponse? Mais bien sûr, mes mots résonnèrent dans le silence sans que rien ne se passe. J’avais voulu lui dire au revoir, le remercier. Je me rappelais alors que le lendemain, le corps de Davis, en Yuki, allait être exposé sur la place du village édénicien, et je le refusais. Par un moyen ou par un autre, j’allais le récupérer et l’enterrer moi-même. J’allais faire honneur à sa mémoire et montrer sa grandeur, même dans la mort.


  Mes yeux descendirent un peu et les marques rouges et bleutées de mon cou me tirèrent un gémissement. Ma main les toucha avec précaution mais les souffrances anciennes ressortirent. Aujourd’hui, j’avais perdu Davis, mais je n’avais pas pour autant retrouvé mon Yuki. Je me mis à désespérer et je m’observai encore, plus bas. Le côté gauche de ma poitrine était violacé et il y avait un cercle rouge vif au niveau de mon cœur: une blessure jumelle de celle qui se trouvait sur le corps de Yuki avait pris place sur le mien. Je me rappelai alors que j’étais la cause de ce qu’était devenu mon ange gardien. Ce serait long mais il était possible qu’un jour, il redevienne celui que j’avais connu. Il était toujours celui que j’aimais. J’étais persuadée que je finirais par réussir…


  Je fixai mon regard dans le miroir et je fus fière de la détermination qui y pétillait. J’allais donner à Davis la sépulture qu’il méritait et je rendrais à mon ange gardien l’âme et le cœur que je lui avais volés. J’eus un petit sourire: j’avais repris courage. Je ferais du mieux que je pourrais, je me battrais.


  Revigorée, je plongeai dans la baignoire géante et je me délassai un moment. Puis, je lavai mon corps de la peine et des choses horribles que j’avais vécues aujourd’hui. Au bout d’une bonne demi-heure, je me souvins que j’avais égoïstement laissé Yuki dans sa cabane, malade et totalement perdu. Je m’en voulus aussitôt, alors je me séchai et allai chercher des vêtements dans les chambres. Avec surprise, je trouvai sur le lit des vêtements propres et pliés. C’était ceux que je portais avant qu’Elina ne me donne les habits de cérémonie. Un mot était posé dessus:


  «Ils sont lavés et repassés, je te les rend. Tu ne voudras certainement pas garder la robe. C’est dommage, elle t’allait à merveille. S’il te plaît, excuse notre peuple.


  J’espère te revoir vite.


  Elina.


  PS: J’ai mis des habits pour Raven, ainsi que les derniers vêtements portés par Yuki. J’ai pensé que cela te réchaufferait peut-être le cœur.»


  Je notai de la remercier une prochaine fois. Je m’habillai, saisis un autre tas de vêtements trop colorés pour appartenir à Lengan: il y avait un pull rouge. Je cherchai une bassine. Je la remplis d’eau chaude et l’amenai avec les vêtements dans la cabane. Elle était lourde et j’eus du mal à la porter. Yuki ne pouvait pas bouger et j’en profitai pour toucher son front. Il avait de la fièvre.


  J’entrepris de faire sa toilette, trempai une serviette et nettoyai son visage. Puis, je fus forcée de le déshabiller pour le nettoyer entièrement. Il grognait et sa nudité me gênait un peu mais c’était nécessaire: je n’allais pas le laisser comme ça.


  -Excuse-moi, répétai-je.


  Puis, lorsqu’enfin j’eus lavé tout son corps, je le séchai avec une serviette et j’essayai de l’habiller. Quand ma tâche fut achevée, Yuki était propre et avait l’air moins mal en point. Je retournai dans la tente ranger tout ce que j’avais déplacé, puis j’empruntai un verre que je remplis d’eau, une couverture et un des nombreux coussins qui ornaient les lits.


  Je tentai de faire boire Yuki mais l’enchantement l’en empêchait et il faillit s’étouffer. Je posai ensuite le coussin sous sa tête et l’allongeai. Je le couvris car la fièvre le faisait frissonner.


  Nous échangions les rôles aujourd’hui: c’était moi qui le maternais et le protégeais. Je m’installai en face de lui, mettant entre nous une distance qu’il aurait appréciée. Je le vis lutter et faire un effort surhumain. Il tentait de murmurer quelque chose mais le sort l’en empêchait. Je m’approchai et mis mon oreille contre ses lèvres. Je saisis avec difficulté deux syllabes:


  -Mer… ci…


  Je fus surprise et je répondis en enfouissant ma main dans ses cheveux:


  -Mais de rien!


  Je commençai à le caresser tendrement. Il s’endormit rapidement et je m’éloignai. Il fallait y aller doucement, mais un grand pas avait été franchi.


  Chapitre 26

  Le secret de Davis


  Lorsque Lengan revint, je dormais profondément:


  -Réveillez-vous! cria-t-il en entrant.


  Je sursautai et je me dressai rapidement sur mes jambes. Les yeux de Yuki étaient grands ouverts mais il était toujours immobilisé.


  -Vous l’avez choyé alors qu’il a tenté de vous tuer?


  Son ton était trop moqueur pour que je lui réponde et je poussai un petit grognement las. Il se pencha sur Yuki et enleva sa couverture.


  -Il faudra remercier Elina, soufflai-je.


  -Elina? Ah oui, vous le ferez si vous y tenez. Moi, je ne remercie personne.


  -Elle a donné des vêtements pour vous.


  Il ne répondit pas et redressa mon ange gardien en position assise.


  -Fillius et Sporg! Mais où êtes-vous? Venez ici, bande d’incapables!


  Je posai un regard intrigué vers l’entrée et j’aperçus les silhouettes de deux jeunes hommes. L’un était très grand, blond, une peau très blanche et les yeux d’un bleu profond. C’est lui qui m’avait amenée dans ma chambre lorsque Lengan m’avait immobilisée et il avait un air extrêmement sévère. L’autre, gros et imposant, paraissait particulièrement bête et méchant. Tous deux portaient un uniforme scolaire aux couleurs sombres.


  -Allez! Dépêchez-vous!


  Ils se bousculèrent et se hâtèrent de venir près de Lengan, presque au garde à vous, solennels.


  -Attachez-le de manière à ce qu’il puisse se déplacer sans pouvoir nuire.


  Ils hochèrent la tête et s’exécutèrent.


  Tandis qu’ils faisaient apparaître de véritables chaînes métalliques et des cordes, je me levai et allai rejoindre Lengan qui quittait déjà la cabane.


  -Professeur Lengan?


  Il se tourna vers moi, le regard interrogateur.


  -Comment va Yuken…?


  Il fit une moue inquiète.


  -Si je vous disais qu’il va bien, je mentirais. Il ne croit pas que Yuki est en vie et dit l’avoir vu mort. Il dit qu’il est allé sur la place et qu’il a vu son corps. Il nous prend pour des fous. Ça va prendre du temps, mais peut-être que nous pourrons les soigner, Junior et lui.


  -Je ferai tout pour. D’ailleurs, en parlant du corps de Davis…


  J’avais une requête à lui faire et il l’avait devinée car lorsque je commençai ma phrase, il reprit son air inflexible.


  -Vous voulez récupérer le corps, n’est-ce pas?


  J’acquiesçai et il réfléchit un moment.


  -Je ne vous promets rien, bien sûr, mais nous y irons dans l’après-midi.


  Je levai les yeux vers le ciel et le soleil, haut et brûlant. Il était déjà plus de midi. Lengan suivit mon regard et reprit:


  -Ne vous y fiez pas, nous sommes dans le désert Elian. Il appartient à notre monde, mais il n’est ni aux Sombres ni à nous car personne n’en veut. Ce désert est imprévisible, tout y est faux, même le jour, même la nuit. Il sert de cachette à bon nombre de créatures inquiétantes et indomptables. Davis vivait ici…


  -Comme ce sable, dis-je, ni Sombre, ni Édénicien: juste Davis, égal à lui-même, grand et indépendant.


  Lengan fit un signe de tête qui semblait marquer son accord avec mes paroles, mais il ne fit aucun commentaire et ne prononça pas un mot à la mémoire de mon ami, de ce héros.


  À cet instant, Fillius et Sporg sortirent de la cabane.


  -Professeur Lengan, vous pouvez lever votre sort.


  -Bien. Miss Dessange, restez ici!


  Tandis que tous trois entraient à nouveau dans la cabane, je pensai à Davis. Combien d’années avait-il vécues dans ce désert étouffant? Qui avait-il été? Pour qui avait-il œuvré? Le bien? Le mal? Lui-même?


  Au bout de quelques minutes, un bruit de chaîne me fit revenir à la réalité et je regardai Yuki: faible, le pas traînant, les épaules courbées par le poids du métal qui le tenait prisonnier. Ses yeux sombres étaient baissés et une grimace déformait son visage. Lengan vint placer sa main sur mon bras quand le blond demanda:


  -Monsieur, êtes-vous sûr de pouvoir transporter la fille et le prisonnier?


  Le professeur leva ses yeux au ciel et au bout de quelques secondes répondit:


  -C’est vrai qu’il est dangereux, je devrai lui porter toute mon attention. Vous, prenez la fille, j’amène seulement Junior. Fillius, amenez-la chez Yuken. Sporg, allez au village et voyez ce qui s’y passe.


  Tandis que le blond s’approchait de moi, l’autre s’évapora, suivi de Lengan qui disparut aussi avec mon ange gardien.


  -Allons-y, mademoiselle.


  Il passa un bras autour de ma taille et d’une manière moins agréable et plus tumultueuse que le maître-druide, il nous emmena devant l’immense maison de Yuken.


  Lengan ouvrait déjà la porte. La grande chienne noire sortit et se mit à grogner en voyant Yuki.


  Celui-ci fit des yeux ronds car un lien l’unissait à cet animal et jamais la chienne n’avait montré le moindre signe d’agressivité face à lui. Yuki tendit sa main vers elle tout de même et, avec méfiance, la gardienne du Paradis vint la renifler. Elle poussa un hurlement, si malheureux qu’il déchira l’air, mais finit par venir frotter son museau contre lui.


  Il eut un petit sourire triste et nous entrâmes tous dans la demeure. Nous retrouvâmes Yuken dans la salle à manger, assis à la grande table. Il paraissait ivre, ses yeux tanguaient de droite à gauche comme s’il regardait une mer houleuse, et son teint était verdâtre.


  -Raven! cria-t-il d’une voix incertaine.


  -Fillius, prenez Junior et lâchez la fille. Attendez dans le couloir. Miss Dessange, avec moi!


  Je le suivis.


  -Bonjour Yuken!


  Il ne répondit pas à mon salut mais murmura quelque chose. Lui qui d’habitude était bien rasé, beau et propre, avait aujourd’hui une barbe de trois jours et le visage sale. Il empestait l’alcool et la transpiration, si fort, que je me retins de respirer. Puis, lorsque je manquai d’air, j’inspirai si fort que j’eus envie de vomir.


  -Yuken, Yuki est là…


  Il se mit à rire et Lengan me fit signe de me taire.


  -Elle dit vrai, il est là, vivant, mais toujours en ange noir.


  Alors, le père meurtri se leva et hurla:


  -Cessez de me mentir, Raven, ou je vous renvoie chez William et il vous tuera, vous aussi!


  Je ne compris pas ce qui se passait, mais Lengan eut l’air vexé.


  -Vos menaces sont vaines. William et moi avons un accord, que même Malwyn accepte. Et je ne vous mens pas.


  -Bien sûr que si! Yuki est mort et vous allez mourir aussi!


  À cet instant, Yuken se transforma. Un frisson le traversa et un bruissement sourd se fit entendre: ses ailes, si blanches auparavant, étaient d’un gris sombre et il tenait à peine sur ses jambes. Il n’était plus l’ange gardien pur que j’avais connu mais il n’était pas non plus devenu un ange noir. Il n’était ni lui-même, ni totalement un autre et aucune cicatrice n’apparaissait sur sa poitrine.


  Il se jeta sur Lengan et celui-ci n’eut pas le temps d’esquiver, ou bien ne l’avait-il pas voulu. Le poing de l’ange vint frapper son estomac et le druide tomba au sol. Il ne se défendit pas et Yuken lança un second assaut. Il frappa l’homme au sol. J’étais incapable d’intervenir.


  À cet instant, Fillius entra en trombe, son acolyte derrière lui.


  -Que se passe-t-il?


  Ils jetèrent tous deux un regard vers moi, puis vers Lengan, gisant sous les coups de Yuken.


  -Aidez-le, je vous en prie!


  Affolés, ils lancèrent bon nombre d’enchantements mais aucun d’eux n’affecta la cible. Je me mis à appeler au secours, sans obtenir de réponse. La maison semblait vide aujourd’hui.


  Je ne pouvais rien faire mais, dans l’effroi, je sentis mon lien avec Yuki se reformer et se tendre. Je sentais sa puissance, profondément enfouie au fond de lui, et son impuissance aussi: ses chaînes et son désespoir.


  Je tentai de puiser dans cette puissance, de la faire sortir, de l’attirer vers moi et je sentis comme un fil fin qui venait à ma rencontre. Tout semblait se passer au ralenti et je criai à l’intention de Yuken:


  -Arrête-toi!


  Il ne se passa rien.


  Le fil atteignit ma main et y forma comme une pelote d’énergie, je me concentrai sur elle et la lançai vers Yuken, répétant mon ordre:


  -Arrête-toi, maintenant!


  Soudain, l’ange stoppa ses coups, posa sur moi un regard interrogatif et inquiet, puis s’écroula, raide.


  J’accourus vers Lengan. Il paraissait inconscient mais vivant.


  Je me retournai et vis que les deux jeunes enchanteurs n’avaient pas bougé, me fixant avec stupéfaction:


  -Fillius, Sporg, faites quelque chose!


  Ils s’animèrent un peu.


  -Oui, mais quoi?


  -Vous êtes élèves de Lengan, vous devez savoir faire des potions, je ne sais pas! Allez dans son… laboratoire, et préparez quelque chose pour le soigner!


  Tous deux se précipitèrent alors.


  -Attendez!


  Ils me firent face à nouveau.


  -Lequel d’entre vous est le meilleur élève-druide?


  Sporg s’avança:


  -Je sais bien préparer les remèdes!


  Ce gros garçon qui semblait si bête ne l’était peut-être pas tant que cela.


  -Bon, alors allez! Fillius, aidez-moi!


  -Bien.


  Ils s’exécutèrent et le blond me rejoignit:


  -Nous allons transporter le professeur jusqu’au canapé du salon, aidez-moi.


  Il leva un sourcil et murmura:


  -Laissez-moi faire.


  Il fit un geste du bras, levant sa main à hauteur de visage et le corps de Lengan se souleva en lévitation à plus d’un mètre du sol. Un sourire fier se dessina sur ses lèvres et effaça son air sévère.


  -Bon alors, transportez-le sur le canapé.


  Il dirigea sa main vers la porte et le professeur, inerte, suivit cette direction.


  -Je vais chercher de quoi le soigner un peu.


  J’allai dans la salle de bain et trouvai dans les tiroirs des pansements, des bandages, des crèmes et des désinfectants.


  De retour au salon, je ne revis pas Yuki.


  -Fillius?


  Il se tourna vers moi.


  -Fillius, c’est mon nom de famille. Je m’appelle Jin.


  Il vint prendre ce que j’avais du mal à porter et posa le tout sur la table basse.


  -Que voulais-tu me demander, Cristale?


  Ce tutoiement et cette soudaine sympathie me surprirent, mais je les acceptai.


  -Où est Yuki?


  Son regard se dirigea vers une porte.


  -Dans la salle de lecture, enfin, le petit salon.


  -D’accord. Attends, je vais voir, je reviens.


  C’est dans le petit salon que j’avais rencontré Lengan pour la première fois: personnage affreusement désagréable mais qui, finalement, m’avait sincèrement aidée. C’était ici aussi que j’avais attendu avec la gardienne du paradis, et que le maître-druide m’avait fait ses révélations. Lorsque j’entrai, Yuki ne bougea pas. Il était assis sur le siège moelleux et Rêve, la grande chienne noire, posait sa tête sur ses genoux avec l’air malheureux.


  -Yuki? murmurai-je.


  Il ne me regarda pas mais répondit:


  -Oui?


  Sa voix était étranglée, comme s’il se retenait.


  -Tu veux quelque chose? À boire? À manger?


  -Non.


  -D’accord, je vais m’occuper de Lengan et je reviendrai après.


  -À tout à l’heure.


  C’était la première discussion que nous avions depuis qu’il avait été transformé en ange noir. C’était simple et court, mais il n’avait pas essayé de m’agresser, et j’en étais ravie.


  Je refermai la porte et tournai la clef dans la serrure. Celle-ci n’arrêterait Yuki en aucun cas mais cela me rassurait. De cette façon, j’avais l’impression que je le gardais et qu’il ne pouvait pas disparaître à nouveau.


  Jin m’attendait, prêt à me protéger de l’ange:


  -Si tu avais eu besoin d’aide, j’étais prêt.


  -Merci.


  Je n’étais pas d’humeur très bavarde.


  -Sporg n’a pas fini?


  -Il s’appelle Corallus. Et non, il n’a pas fini.


  J’avais déjà lu ce nom quelque part.


  -Corallus?


  -C’est une race de serpent.


  -Ah, oui.


  Je trouvais ce nom assez froid et assez laid, mais je n’en dis rien. J’entrepris de désinfecter les nombreuses plaies qui couvraient la peau de Lengan. Je trempai donc un coton dans un alcool pharmaceutique et pansai les blessures de l’homme.


  -Comment as-tu fait ça tout à l’heure?


  Je ne répondis pas car, à vrai dire, je ne le savais pas moi-même.


  -Je n’ai jamais vu ça…


  Encore une fois, il n’eut que le silence en réponse.


  -C’est incroyable…


  Il commençait à m’irriter.


  -Bon, Jin, va dans la salle à manger et occupe-toi de Yuken.


  -Je fais quoi?


  -Rase-le et rince-le un peu. Enfin, fais ce que tu veux, mais remets-le dans son état normal.


  Il se leva et quitta la pièce, alors je continuai à m’occuper de Lengan. Soudain, celui-ci ouvrit les yeux et je m’écartai.


  Sa main foulée était bandée et des compresses couvraient ses blessures.


  -Que s’est-il passé?


  -Il a tenté de vous tuer.


  Il écarquilla les yeux:


  -Mais, comment… qui a réussi à arrêter Yuken…?


  Je baissai les yeux.


  -C’est un des protecteurs de notre monde, le neutraliser pour des incapables comme vous tient du miracle. Qui? Fillius? Sporg?


  Je ne répondis pas.


  -Junior?


  Sa voix était suraiguë.


  -Non…


  -Qui, alors?


  -Moi…


  Il sursauta et eut l’air choqué.


  -Comment?


  Je secouai la tête:


  -Je n’en sais rien…


  -Le secret de Davis…


  Lengan se tenait à nouveau droit. Jin et Sporg-je ne me décidais pas à appeler celui-ci par son prénom-avaient attaché Yuken et l’avaient assis sur une chaise, en face de l’enchanteur.


  -Comment avez-vous fait ça?


  -Je n’en sais rien, j’ai puisé dans la force de Yuki.


  -Comment?


  Cela faisait plusieurs minutes, maintenant, que Lengan me posait les mêmes questions.


  -Je n’en sais rien. J’ai fait la même chose que tout à l’heure, quand vous m’avez demandé de retrouver Yuki.


  Il fit venir un livre en utilisant un enchantement d’attraction et l’ouvrit, grimaçant de la douleur que lui infligeaient ses mouvements.


  Il se mit à lire avec une concentration extrême, puis jeta le livre, qui alla se placer délicatement sur la pile des autres ouvrages qui avaient subi le même sort.


  -Je ne comprends pas. Pourquoi Davis ne m’a-t-il pas donné plus de détails! Ce n’est pas possible…


  Je hochai la tête et il secoua la sienne en grommelant.


  -Que vous a montré Davis? demandai-je alors.


  Il hésita à me raconter, mais finit par se décider:


  -Eh bien voilà. Junior a certainement répondu à vos interrogations concernant votre père: sa mort, et tout le reste.


  J’acquiesçai.


  -Vous a-t-il parlé de l’ange qui a amené votre mère dans notre monde?


  -Bien sûr.


  Il sembla soudain perplexe.


  -Ce n’était pas un ange et l’histoire est fausse.


  Je le regardai sans comprendre.


  -Qu’était-ce alors?


  Il attira un nouveau livre à lui, lut quelques lignes, et l’envoya avec les autres.


  -Un fils de Janus.


  J’ouvris la bouche puis la fermai à nouveau et il répondit à la question que je n’avais pas posée.


  -Davis, oui, c’était lui. Il avait connu votre mère et en était tombé éperdument amoureux. Espérant avoir sa chance si votre père venait à mourir, il l’avait tué et avait organisé une mise en scène qui le disculpait, en prenant l’apparence qu’elle n’avait pas connue, d’un ange gardien. Mais il avait vu la peine de la pauvre femme et s’en était alors voulu. Pour se faire pardonner, il lui avait fait le serment de la protéger et de lui offrir son aide si elle en avait besoin. Cependant, il se refusa à entrer de manière trop intrusive dans sa vie et limita leur relation à ce qui n’était même pas une amitié. Pour qu’elle puisse elle-même se défendre en cas de besoin, il lui avait transmis un peu de son pouvoir.


  Il resta silencieux un moment, puis il reprit:


  -Il semble que vous avez hérité de ce pouvoir, mais j’ignore comment et j’ignore aussi comment il se manifeste.


  Je ne pus m’empêcher de pleurer:


  -Davis…


  Lengan lorgna mes larmes avec ce qui semblait être du dégoût.


  -Il avait tué votre père.


  Je ne savais trop que penser.


  -Il m’a aussi montré le temps qu’il passait à s’assurer de votre bien-être depuis votre plus tendre enfance. ll m’a expliqué qu’il a pris l’apparence de Davis pour enfin entrer en contact avec vous.


  Je ne répondis pas, perdue mais touchée par l’étroit lien de nos destins. La haine et l’amour se mélangeaient dans mon cœur à son égard. Il était plus qu’un ami, il avait un peu ressemblé à un père pour moi… un père que je n’avais jamais eu, par sa faute.


  Pour changer de sujet, Lengan reprit:


  -Personne à part vous, dans la pièce, n’aurait pu faire ça?


  Jin et son ami s’approchèrent et le plus gros prit la parole:


  -Monsieur, il n’y avait que nous deux, elle, Yuken et vous dans la salle. C’est elle qui a parlé, qui lui a donné l’ordre de s’arrêter.


  Il réfléchit encore plus.


  -Pourquoi m’avez-vous aidé? demanda-t-il soudain.


  C’était une question personnelle, mais il avait tenté de la faire passer comme importante pour ses recherches.


  J’aurais pu répondre tant de choses: il était le seul à pouvoir m’aider, il ne m’avait pas laissé mourir et j’avais, finalement, un certain attachement pour lui, aussi incroyable que cela puisse paraître. Au fond, je lui devais pas mal de choses. Je fis le tri et cherchai à savoir ce que je pouvais dire.


  -Je ne serais arrivée à rien sans vous et je vous ai tendu la main.


  Il fut le seul à comprendre ce que cela signifiait.


  Il fronça les sourcils:


  -Je l’ai fait pour Yuken et je n’ai pas accepté votre aide.


  Je savais qu’il allait dire cela et j’avais préparé ma réponse:


  -Mais moi aussi je l’ai fait, en partie, pour Yuken.


  -Comment cela?


  -Je n’allais pas le laisser devenir un meurtrier. Il aurait eu à subir le même sort que Davis.


  Il n’avait rien à répondre et se contenta d’opiner, sans pourtant avoir l’air satisfait.


  -Bon hé bien, faites-le revenir à lui…


  -Je ne sais pas le faire.


  Il se leva et dirigea ses enchantements vers l’homme immobile et prisonnier, comme son fils. Il en lança quelques-uns mais rien n’y fit et il retourna s’asseoir, avec gêne, comme s’il venait d’être déshonoré.


  -Essayez! m’ordonna-t-il.


  Je me levai à mon tour, incertaine et inquiète. Je tentai de me lier à Yuki et j’y parvins encore plus facilement que la fois précédente. Je cherchai en lui un peu de puissance, mais je n’en trouvai pas. J’avais dû l’épuiser, lui voler toute sa force pour arrêter son père. Il paraissait si faible que je n’osais rien faire.


  -Je ne peux pas…


  -Pourquoi?


  -Je puise en Yuki le pouvoir, la puissance nécessaire, et je l’envoie sur la personne voulue. C’était peut-être un coup de chance, peut-être que ça ne marchera plus. Je ne suis sûre de rien, mais mon ange est épuisé et vide: il n’a plus la moindre force à me prêter.


  Lengan frotta son menton avec nervosité:


  -Alors, puisez en moi.


  J’ouvris grand les yeux.


  -Mais ce n’est pas possible, je ne suis liée qu’à Yuki!


  -Nous allons voir jusqu’où va votre pouvoir. Essayez.


  Je cherchai à tisser un lien avec lui, à broder un fil qui nous unirait. Mais je n’avais pas fait comme cela pour Yuki et j’ignorais comment m’y prendre. Ça ne fonctionnait pas alors, je fermai les yeux et je cherchai à retrouver son odeur parmi toutes celles qui m’entouraient. Un effluve de menthe me parvint et je le désignai comme l’odeur de Jin. Je tentai de me lier à lui. Les yeux fermés, en suivant son odeur, je parvins à trouver en lui un serpent. Je ne voyais rien, mais je l’imaginais bleu. Il se tortillait et je m’essayais à l’attraper. J’eus un mal fou à l’atteindre car, chaque fois que je tentais de puiser en Jin, ce qui semblait être son pouvoir, matérialisé par ce serpent, celui-ci se faufilait et disparaissait. Je parvins à attirer à moi seulement quelques minuscules fils de ce pouvoir.


  Je les lui renvoyai et continuai à chercher l’odeur de Lengan.


  Un parfum de bonbon et de gâteau traversa mes narines. Cette délicieuse odeur m’amena à la rencontre de Sporg, mais avant que je puisse atteindre son esprit, je fus écœurée par l’excès de sucre que je sentais partout. Je battis en retraite en plissant le nez. Je sentais aussi l’odeur de l’alcool mais elle ne menait nulle part. Il y avait la senteur du bois lisse, du tissu chaud, de la présence d’un chien protecteur mais pas de Lengan. Je ne le percevais pas. J’ouvris les yeux et secouai la tête.


  -J’ai pu entrer en Jin, mais je n’ai pas réussi à attraper ce qu’il a au fond de lui. Sp… Corallus a réussi à me faire fuir mais j’aurais peutêtre pu entrer en lui aussi. Par contre, vous, je ne vous percevais pas, monsieur…


  Son visage se ferma.


  -Forcez-vous!


  Je me concentrai à nouveau, les yeux clos. Je situais parfaitement Jin et Sporg mais je n’arrivais pas à trouver l’enchanteur. Je cessai et le regardai:


  -Vous n’avez pas d’odeur, je ne vous trouve pas. Peut-être… peut-être vous serait-il possible… de vous manifester. Je ne sais pas comment, mais aidez-moi.


  Il acquiesça et j’essayai encore.


  La menthe d’abord couvrait toutes les autres odeurs: Jin était le plus proche de moi. Je cherchai un peu plus loin en évitant de m’approcher trop de Sporg. Je fouillai, encore et encore, puis finis par sentir une odeur étrange. Il s’agissait d’un mélange de vieux livres, de poussière et d’ingrédients divers. Je ne pouvais dire lesquels, mais c’est ce que je percevais et il ne pouvait s’agir que de Lengan. Je m’en approchai avec méfiance et, de plus en plus, je pouvais apprécier chacun des arômes qui le représentaient. Je sentis l’effluve âcre de la tristesse. Elle me fit grimacer, mais je continuai d’avancer jusqu’à ce qu’enfin je puisse voir sa puissance. Elle était grande et prenait la forme d’une fillette. Elle tenait à la main une fleur et autour d’elle flottaient des nuages noirs; j’entendis un cri, des pleurs et j’en fis finalement abstraction. J’essayais de l’approcher mais elle ne se laissait pas faire alors je l’appelai. Je l’appelai… Oxalis. Je sentis un frisson épouvanté parcourir Lengan, mais la fillette cessa de s’esquiver et s’approcha de moi. Je caressai ses cheveux doucement. Mon esprit la cajolait puis je tirai d’elle un léger fil argenté et j’ouvris les yeux. Je fixai le corps inerte de Yuken et soufflai:


  -Réveille-toi.


  La boule d’énergie invisible, que je sentais parfaitement, alla s’écraser contre sa poitrine et il se redressa. J’étais exténuée et je me laissai tomber au sol.


  -Cristale?


  C’était la première fois qu’il m’appelait par mon prénom. Lengan devant moi me tendait la main. Je la saisis. Alors il m’aida à me relever et à m’asseoir sur une chaise.


  -Votre pouvoir est fou…


  Je ne répondis pas et fixai Yuken. À cet instant, un nouveau livre s’approcha et se posa sur la table. Il s’agissait d’un grimoire. Il l’ouvrit et s’arrêta sur une page. C’était un chapitre sur «les dompteurs». Il était écrit à la main.


  Lengan se mit à lire à voix haute:


  -Dépourvus de pouvoirs propres, les dompteurs sont des créatures incroyablement rares et dangereuses, suivant leur état d’esprit. Ils puisent dans le pouvoir des autres, en séduisant et en apprivoisant leur esprit.


  Si un dompteur vous veut du mal, ou qu’il ne sait pas se maîtriser, il peut attirer à lui tout votre pouvoir et vous vider. Suivant sa puissance, cela peut vous tuer, vous assommer un moment, vous priver de vos capacités jusqu’à leur régénération ou aspirer votre âme entière. Dans ce cas, il vous laisse dans un éternel coma. Un éternel sommeil sans rêve.


  Mieux il connaît sa victime, plus il peut puiser en elle facilement. Cependant, chacun d’entre nous a son moyen de défense: certains parviennent à faire fuir le dompteur, d’autres ont l’âme difficilement accessible, ou très agressive. Il en est, paraît-il, qui peuvent faire disparaître toute trace de leur esprit. Mais si le dompteur trouve la faille, toutes les défenses tombent et vous êtes à leur merci.


  Le nom de dompteur vient de la capacité à dompter et à soumettre une âme.


  On pensait cette espèce disparue. Ce pouvoir, dit-on, n’est ni transmis par le sang, ni inné. Des légendes racontent que lorsqu’une âme pure est proche d’un dompteur mourant ne connaissant pas son pouvoir, le pouvoir lui est transmis.


  Avec les écoles d’Edwin et les lycées militaires de Colin, peu de gens ont ignoré leurs pouvoirs. La transmission par cette méthode a progressivement disparu.


  Il est dit aussi qu’un dompteur connaissant son pouvoir pourrait le transmettre à condition de ne pas l’avoir utilisé et en choisissant de ne jamais le faire. Dans ce cas-là, il lui suffirait de choisir une âme pure à qui l’offrir.


  Ainsi, je pense qu’il reste quelques dompteurs, mais mieux vaudrait qu’ils ignorent de quoi ils sont capables.


  J’avalai ma salive.


  -Votre mère était sans doute une dompteuse, c’est cela que Davis a fait d’elle et c’est aussi cela que William a vu en vous. C’est pour ça qu’ils ne vous ont pas tuée et qu’ils m’ont chargé de vous surveiller. Un cri résonna. Yuken se débattait pour briser ses chaînes qui le tenaient.


  -Vous avez failli me tuer.


  Lengan avait haussé la voix et le père de mon ange cessa de remuer.


  -J’étais saoul.


  Cela signifiait qu’il ne l’était plus et qu’il n’était pas conscient de ce qu’il avait fait.


  -Ne vous trouvez pas d’excuses.


  -C’est que je viens de perdre mon fils…


  Je regardai Lengan, et celui-ci ordonna à Jin d’aller chercher Yuki. Lorsqu’il revint avec mon ange gardien épuisé, Yuken poussa un cri de terreur, ou de joie, et il regarda Lengan:


  -Il n’est pas mort! Mais alors qui est-ce, sur la place?


  Je pris la parole:


  -Il s’agit de Davis. C’était un fils de Janus et il est mort pour sauver Yuki.


  Il poussa un grognement en entendant ma voix, mais murmura:


  -Davis…


  Et Sporg reprit:


  -En parlant de cela, il se passe des choses étranges au village. Il faudrait que vous alliez voir car je crois que… que… tout va changer…


  C’est Yuki qui conclut la conversation:


  -Ça oui, tout va changer.


  Chapitre 27

  Combat


  Sur le visage de Yuki, une certaine inquiétude était dissimulée sous un affreux sourire. Ce genre de sourire qui ne pouvait lui appartenir: le sourire d’un monstre, d’un ange noir.


  Un frisson nous traversa tous, sauf Lengan, qui poussa un simple grognement mécontent en plongeant dans l’esprit du jeune garçon. Ce qu’il y vit dû être terrible car, enfin, il trembla à son tour, comme nous tous, et lança:


  -Il faut vite prévenir Malwyn, nous sommes tous en danger!


  -Vous croyez? répondit Yuki en riant.


  Mais Lengan ne releva pas, perplexe. Il expliqua son plan pour récupérer le corps de Davis ainsi que pour avertir le meneur de ce qui se tramait et dont j’ignorais encore tout.


  Des équipes étaient formées: Raven et Yuken, Yuki et Sporg et pour finir, Jin et moi. Chacun de nous avait une mission: Raven et Yuken détourneraient l’attention des gardes et du meneur, Sporg devrait surtout surveiller Yuki, mais le prétexte de leur mission était de couvrir nos arrières et enfin, Jin et moi devrions approcher le corps. Tandis que je pleurerais sur la perte du faux Yuki, mon équipier devrait neutraliser les possibles enchantements de protection. Ensuite, il était prévu de nous téléporter et de nous retrouver tous, le soir, pour organiser des obsèques.


  Après une dernière récapitulation de ce qui était prévu, une à une, les équipes se dispersèrent. D’abord celle de Yuki avec toujours son sinistre sourire. L’ange noir était vêtu d’un long manteau dont la capuche cachait ses yeux sombres. Ensuite la mienne, puis celle de Raven. Je débordais d’adrénaline et Jin était dans le même état que moi: il ne pouvait rien nous arriver, tout était méticuleusement préparé.


  Tout… sauf ce qui était en train de se passer.


  Nous arrivâmes sur la place où se trouvait la statue d’Edwin–que je n’avais jamais vue–et trouvâmes le corps de Davis, posé sur une planche, nu et sale. Un nombre incalculable de gens se serraient et se bousculaient. Je fus d’abord en colère: tous ces gens, horribles, devaient être là pour déshonorer Davis, celui qu’ils prenaient pour un traître. Ils étaient là pour profaner ce corps, inerte.


  J’eus les larmes aux yeux.


  -Elle est là! Elle est là!


  Une troupe de gens vint vers moi et j’eus un geste de recul, effrayée d’être prise à partie.


  -N’ayez crainte mademoiselle, nous ne voulons pas faire de mal à l’emblème que vous êtes devenue. Vous représentez les victimes de l’injustice. Votre histoire a provoqué la révolte de notre peuple. Malwyn ne mérite pas de marcher sur les pas du grand Edwin: son âme n’est pas blanche et pure et il aime la souffrance. Soyez notre meneuse, la meneuse d’une révolution. Je restai bouche bée, et je lançai un regard à Jin.


  -N’ayez crainte! vous dis-je, mademoiselle. Depuis que le soleil s’est levé et que le corps a été placé ici, personne n’a pu s’en approcher. Nous refusons qu’un monstre le regarde, que quelqu’un d’indigne touche à ce garçon: nous le protégeons. Nous vous protégeons. Notre chair et nos pouvoirs ont servi de remparts à ces «presque-sombres» et nous vous attendions.


  Je n’y comprenais toujours pas grand-chose, hormis le fait que ces gens se rangeaient derrière moi. Ils avaient commencé le travail que je voulais accomplir et ils m’offraient un rôle que je ne méritais pas dans leur mouvement. D’après eux, j’en étais l’origine et le centre.


  Je ne répondis rien.


  -Allez récupérer votre ange, enterrez-le comme il faut. Faites honneur à sa mémoire et lorsque nous aurons renversé Malwyn, la statue de Yuken Junior trônera ici même, avec la vôtre, à côté de celle d’Edwin.


  Je n’y comptais pas vraiment et je me dis qu’il faudrait leur expliquer qu’il s’agissait en réalité de Davis. La voix me manquait alors j’opinai seulement.


  -Les enchantements placés par le meneur ont déjà été supprimés. Il ne vous reste plus qu’à le transporter.


  Alors, après de brefs remerciements, nous allâmes près de Davis. Jin prit ma main et je pris celle, glacée, du mort. Nous allions nous téléporter lorsqu’un bruit nous fit sursauter: une femme hurlait et une petite fille pleurait. De toute part, dans la foule, jaillissaient des cris.


  Alors, l’homme qui me parlait me fit signe de partir et je pus lire sur ses lèvres: «Ils nous attaquent… sauvez-vous». Je voulus les aider, mais Jin ne m’en laissa pas l’occasion car une seconde plus tard nous étions chez Yuki. Le corps de Davis s’étendait sur le canapé et Jin tournait en rond.


  -On y retourne! Je ne peux pas les laisser comme ça! J’insistais mais il secouait la tête:


  -Tu ne peux pas prendre de risques, ils ont besoin de toi. Nous devons suivre le plan.


  -Mais ils sont attaqués, ils ont besoin de renfort!


  Il s’arrêta net:


  -Là, j’en conviens.


  Je me réjouis trop vite de ce que je croyais être une victoire, car il reprit:


  -J’y retourne, seul.


  Je compris qu’il allait à nouveau partir, alors je me jetai sur lui. Mon plan improvisé fonctionna à merveille: je fus emportée avec lui et je me trouvai à nouveau sur la place. Quelques minutes avant, les gens ici se tenaient droits, armée solide, mais désorganisée. Maintenant des corps s’étalaient au sol et ils couraient en tous sens. Je m’inquiétai et j’appelai Raven car il devait bien être quelque part, mais il ne répondit pas. Alors je fermai les yeux et je le cherchai avec mon esprit. J’eus un peu de peine à percevoir son odeur, déjà faible, parmi toutes celles qui m’entouraient, mais je finis par y parvenir. Je la rejoignis, puis j’en tirai du pouvoir. Enfin j’ouvris les yeux, sentant en moi une boule d’un puissant pouvoir prête à exploser. Je regardai les alentours et, enfin, je hurlai avec colère:


  -Protège-nous! Protège les bons!


  Je tentai de contrôler le pouvoir comme je le voulais, mais ça ne fonctionnait pas alors j’essayai encore et encore. Ma voix devenait plus forte que les cris, et enfin, un bouclier d’un bleu translucide nous enveloppa comme un dôme. Pendant un instant la foule continua de crier, puis un silence s’installa soudainement.


  Tous observaient la protection qui nous couvrait, cherchant d’où elle pouvait provenir. Les gens se lancèrent des regards interrogateurs, puis l’un d’eux, celui qui m’avait adressé la parole, ordonna que l’on s’occupe des morts et des blessés.


  Je sursautai lorsqu’un sortilège heurta mon bouclier. Mon corps fut secoué de spasmes et je m’écroulai tandis que les Édéniciens s’affairaient à panser les plaies des combattants.


  Je me laissai aller à fermer les yeux. Le coup qu’avait reçu la protection se répercutait en moi, et je me sentais partir… mourir. La lumière écarlate qui avait touché la protection devait être celle d’un sortilège de mort et c’est moi qu’il touchait. Peut-être n’était-ce pas une bonne idée de revenir ici? Jin avait eu raison… l’emblème de leur révolte avait disparu, j’avais rejoint celui qu’ils croyaient être mon ange gardien. C’est ainsi alors qu’allait finir l’éphémère meneuse de la révolution.


  Jin se pencha sur moi, inquiet. Il ne comprenait pas ce qui se passait tandis que je partais lentement. Il leva les yeux au ciel: d’un bleu peu naturel, le dôme n’avait pas faibli. Mon équipier sembla faire le rapprochement.


  -Mademoiselle Dessange?


  L’homme qui dirigeait le manœuvre, celui qui m’avait adressé la parole, était venu rejoindre mon ami. La mort ne venait pas et cela commençait à m’étonner.


  -Mademoiselle, est-ce vous qui… vous êtes une enchanteresse?


  J’étais trop faible pour répondre et Jin, après avoir réfléchi un moment, me lança un enchantement. D’un coup, je retrouvai ma force. Je me redressai, incrédule, plus en forme que je ne l’avais été depuis des mois. Je lançai un regard à celui-ci et, avec l’homme inconnu, nous demandâmes en chœur:


  -Que s’est-il passé?


  Il sourit et eut l’air fier de lui:


  -Tu… Cristale a reçu le contrecoup de l’enchantement qui a touché le bouclier. C’est le seul sortilège meurtrier qui existe mais, heureusement, le dôme est puissant. Le pouvoir du professeur Lengan je suppose?


  Tandis qu’incrédule, l’homme se redressait, je hochai la tête. Jin reprit très fier:


  -Mon sortilège t’a redonné toutes tes forces.


  Je bredouillai un «merci».


  -Mademoiselle Cristale?


  C’était toujours le même homme.


  -Oui, monsieur? Monsieur…?


  Il se mit à rire.


  -Pas de «monsieur», je vous prie: je suis un simple bâtisseur et je m’appelle Félix.


  Quel beau sourire il avait, cet homme! Pas beaucoup plus âgé que ne le paraissait Davis, légèrement plus de la vingtaine, les cheveux coupés court, presque bruns, les yeux d’un bleu océan, le corps musclé par son dur métier et pourtant, il avait le sourire d’un enfant.


  Il me tendit finalement la main pour m’aider à me redresser, et je la saisis.


  -Alors, vous êtes une Édénicienne?


  Je haussai les épaules et il m’observa d’un air très intrigué.


  -Je n’en sais rien, j’ai appris il y a très peu de temps que j’étais une…


  Jin m’avait lancé un sortilège pour que je ne puisse pas finir ma phrase. Je n’avais plus de voix. Je l’avais vu agiter sa main mais il regarda le dôme comme si cela était encore dû à une attaque et il haussa les épaules en reprenant:


  -Il se trouve qu’effectivement, elle peut parfois se montrer porteuse de pouvoir, mais nous ne sommes encore sûrs de rien.


  -Félix?


  Félix ne parut pas convaincu et lorsqu’il tourna le dos pour voir qui l’avait appelé, Jin me rendit ma voix après un regard sévère. Je ne devais pas parler de ma faculté, je ne devais pas révéler que j’étais une dompteuse. Le jeune homme disparut et alla rejoindre une fille qui avait dans les mains des bandages ensanglantés.


  Je faiblissais parfois quand un sort s’abattait sur la protection mais Jin me tenait debout.


  -Il va falloir que j’aille trouver le professeur Lengan: nous avons besoin de lui et je dois aussi prévenir Corallus de ce qui se passe ici.


  J’opinai. Après m’avoir répété de faire attention à moi, il disparut un instant et réapparut immédiatement. Il savait parfaitement où se trouvait Sporg et il ne lui fut pas difficile de le ramener rapidement.


  Cependant, quelque chose n’allait pas. Lorsqu’il revint, il n’avait dans les bras que le corps de Corallus et aucune silhouette encapuchonnée ne le suivait. Sporg était seul. Où Yuki était-il passé? Je m’inquiétai et me précipitai vers eux.


  -Où est Yuki? Jin! Où est-il?


  Il haussa les épaules et je crus voir briller ses yeux. Oui, il pleurait.


  -Il est mort, quelqu’un l’a tué.


  -Quelqu’un a tué Yuki?


  Je poussai un hurlement empli de souffrance. Il parut en colère et me regarda avec haine:


  -Je me fiche de Yuki! Corallus a été assassiné!


  Je baissai les yeux mais mon inquiétude ne diminua pas.


  -Ton ange a disparu.


  Sa voix était froide et triste.


  -Je suis désolé, murmura-t-il, soudain plus calme.


  Je lui lançai un sourire triste auquel il ne répondit pas.


  Personne ne s’intéressait à notre discussion et personne n’avait entendu que ce corps qu’ils avaient protégé n’était pas celui de mon ange gardien. Je me laissai tomber au sol, je pleurais: le destin ne voulait absolument pas que je puisse garder l’homme que j’aimais le plus. Quelque chose venait à nouveau nous séparer et, encore une fois, on me l’avait enlevé, peut-être pour toujours.


  Je repris mon souffle et posai ma main sur l’épaule de Jin.


  -Ramène-le à la maison et fais venir Raven et Yuken. Vite.


  Il acquiesça en ravalant un sanglot, puis il disparut.


  Il ne se souciait plus de me laisser seule. Tous les plans avaient changé. Je m’impatientais déjà de son retour: seul Lengan pouvait encore nous aider. Comment? Je l’ignorais sincèrement mais j’espérais qu’il aurait une idée. Félix m’observait, surveillait mes faits et gestes. L’explication donnée par Jin l’avait intrigué et il doutait de ma véritable identité mais les larmes qui mouillaient mes joues le blessaient. Il était touché par ma détresse sans en connaître la raison. Peut-être pensait-il que je pleurais mon ange gardien, mort la veille. En fait, il avait presque raison: je pleurais bien Yuki, non pas mort hier, mais disparu aujourd’hui. Il finit par regarder autour de lui et parut surpris. Je m’avançai vers les bords du bouclier. Devant moi, deux enfants posaient leurs mains contre le fin film bleu protecteur. Ils le frôlèrent d’abord et ils observèrent leurs mains, comme s’ils s’attendaient à ce qu’elles soient mouillées. Effectivement, le dôme était couleur d’eau et semblable à une cascade, il «tombait» du ciel. L’un d’eux, soudainement, passa sa main au travers et un cri perçant fut poussé par une femme derrière moi. Elle accourait vers le petit, mais c’était trop tard: quelqu’un l’avait tiré de l’autre côté et arraché à ma protection. On entendit des pleurs et des gémissements. La femme hurlait près de moi tandis que l’on percevait les appels au secours du garçon. Félix arriva rapidement en me bousculant, courut jusqu’à l’endroit précis où le gamin avait disparu, puis il me regarda, inquiet. Incapable de faire quoi que ce soit, je me laissai tomber au sol.


  -Quelqu’un a vu quelque chose de l’autre côté? finit-il par dire. L’autre enfant tira sur sa manche:


  -Oui! Moi! Il y a un monstre qui a pris mon frère.


  Il se mit à sangloter et pris de compassion, Félix se mit à genoux, le serrant dans ses bras:


  -À quoi ressemblait-il? Tu as vu?


  Sa voix était douce et fébrile:


  -Il était… il était blanc, tout blanc! Il avait les yeux rouges et les cheveux tout noirs…


  L’adulte se releva en sursaut:


  -Des yeux rouges? Des yeux rouges, tu es sûr?


  Le petit hocha la tête et se remit à pleurer. En caressant ses cheveux, Félix reprit:


  -Rien d’autre?


  -Si, si, il avait des cornes. C’est tout ce que j’ai vu.


  Une effroyable terreur se dessina sur les traits de l’homme. Son air enfantin avait totalement disparu: son visage était si crispé qu’il semblait avoir vieilli de dix ans et il donnait l’impression de n’avoir jamais été heureux.


  Il vint vers moi et s’écroula à mes côtés.


  -C’est impossible! C’est impossible!


  J’étais perplexe.


  -Vous connaissez l’individu de l’autre côté?


  Il paraissait abattu:


  -J’en ai bien peur…


  Je regardai autour de nous. Tous étaient immobiles et paraissaient à l’affut.


  -Qui… qui est-ce…?


  Alors qu’il ouvrait la bouche pour répondre, j’entendis Jin crier mon prénom. Je me retournai et le vis, avec cette fois, le corps maigre de Lengan dans les bras. Il n’y avait aucune trace de Yuken.


  -Que s’est-il passé?


  Je vis que son bras saignait abondamment et ses yeux, suivant le moindre mouvement brusque, paraissaient avoir vu des horreurs.


  Il respira fort, sans répondre, et je posai mes doigts dans le cou de Lengan, cherchant son pouls, le trouvant avec soulagement. Il ouvrit les yeux péniblement.


  -Cris… Cristale… vous m’avez… volé… tout mon pouvoir…je… je n’ai pas pu me défendre. Nous… défendre. Jin le posa au sol et s’apprêta à lancer sur lui le même sortilège qu’il avait utilisé sur moi. Chaque fois, Lengan tentait de se redresser mais il retombait.


  -Qui vous a fait cela professeur?


  Félix nous avait rejoints et, incontestablement, l’état de Lengan avait confirmé ses craintes de tout à l’heure. Ensemble, ils soufflèrent:


  -Un Sombre.


  Le choc qui nous étourdit, Jin et moi, était semblable à celui d’un courant électrique qui nous aurait traversé l’un et l’autre.


  -Des… des Sombres? murmura doucement le jeune enchanteur. Félix passa nerveusement la main dans ses cheveux.


  -Oui, oui, des Sombres. J’ignore si…


  Le maître-druide reprenait quelques forces.


  -Ils viennent venger la mort de Yuken Junior. C’était prévu. Ce matin, dans son esprit…


  Félix ne saisit pas, mais Jin et moi avions compris l’allusion à ce que Lengan avait lu dans l’esprit de mon ange gardien ce matin: Yuki savait ce qui se tramait. Lengan reprit:


  -Malwyn n’y est pour rien. Ce n’est pas lui qui vous attaque en ce moment. Ils se battent contre les Sombres, mais il n’y a personne dans l’armée.


  -Bien sûr, nous sommes ses soldats, et nous sommes tous ici, ou au quartier général, répondit Félix.


  A cet instant, le dôme céda: se brisant en milliers de fragments qui tombèrent doucement, tels des flocons de neige. Poussières et lambeaux bleutés qui voletaient comme les feuilles d’automne, comme le pollen du printemps et les gouttes d’eau des orages d’été.


  Il cédait. L’odeur de mort s’engouffrant déjà dans nos narines. Nos bouches étaient sèches et aucun cri, étrangement, ne se fit entendre. Un silence pesant s’était installé. Même les enfants ne bougeaient pas et tous regardaient le bouclier tomber. J’imaginais qu’une armée nous attendrait, mais non. Personne. Rien. Rien à part, sur le sol, le corps de l’enfant qui nous avait été arraché. Personne n’osa bouger, hormis Félix. Il se leva et s’approcha du corps. L’enfant était étendu sur le ventre, alors il le retourna et la fureur traversa son visage. Je me levai à mon tour, m’avançai près de lui, suivie de plusieurs courageux, prêts à affronter le terrible spectacle. En effet… Le visage du garçon était à vif, ses mains et son cou étaient brûlés. Ses yeux étaient grands ouverts, blancs, et à part le rouge sang de ses blessures, il était sans couleur, blafard. Son sang avait certainement était bu par des monstres, des Sombres. L’iris de son regard n’était plus, et des cloques blanches couvraient ses bras. L’expression de terreur qui se lisait sur son visage était effrayante et la mère, qui s’était approchée, s’évanouit dans un terrible sanglot. Ce fut le seul bruit que l’on put entendre dans le coucher du soleil. Les oiseaux ne chantaient pas, les branches des arbres ne bruissaient pas sous le souffle du vent, aucune bête ne se faisait entendre. Dans ce silence surnaturel, j’attendais que les Sombres, qui certainement nous encerclaient, viennent nous achever, tous, comme l’enfant à mes pieds. J’attendais, mais rien.


  Le temps était comme figé. À bout, je me levai et criai:


  -Montrez-vous! Finissons-en!


  Félix avait fermement posé sa main sur ma bouche pour me faire taire, mais trop tard, et un rire sonore se fit entendre derrière les arbres. Des regards mauvais se tournèrent vers moi: j’avais déclenché l’attaque des Sombres et j’apercevais déjà, entre les arbres, quelques yeux rouges luisants.


  -Qu’est-ce que tu as fait!


  Jin paraissait fâché, mais qu’imaginait-il? Ils étaient là, tout autour et nous étions condamnés! Nous allions tous mourir. Les vampires allaient boire notre sang, les loups-garous dévorer notre chair, les enchanteurs aspirer nos pouvoirs, et nos âmes… c’était la fin! Alors pourquoi attendre encore, puisqu’il fallait mourir?


  Un enfant se mit à pleurer et le temps s’accéléra à nouveau.


  -Cristale?


  Une voix familière m’appelait de l’autre côté de la place, derrière les arbres, dans les ténèbres de la forêt édénicienne. J’accourus. Je connaissais cette voix, c’était celle de mon ange gardien. Je courais encore lorsqu’un homme m’arrêta en m’attrapant le bras:


  -C’est un leurre. Vous savez bien qu’il est mort, vous avez ramené son corps! Ça ne peut être lui, soyez logique! Calmez-vous, calmez-vous et restez là!


  Je me débattis et mon poing partit. Je cognai son visage et il me lâcha enfin. Il perdit l’équilibre et son nez se mit à saigner, mais je n’y prêtai pas attention. Je partis au pas de course, je traversai les bons, fonçant vers le mal.


  Lorsque j’atteignis la lisière de la forêt, je m’arrêtai. Je regardai un grand homme s’approcher de moi. Enfin, il me semblait qu’il s’agissait d’un homme, mais lorsqu’il sortit du bois, les derniers rayons du soleil vinrent éclairer son visage et ses yeux couleur sang.


  La peau incroyablement pâle, deux cornes sur le haut du crâne, une queue de diable battant furieusement, des cheveux noirs en bataille: c’était un démon, celui qui avait enlevé le petit, qui avait arraché l’enfant du dôme.


  -Bonjour, jeune fille.


  Son ton se voulait chaleureux, mais sa voix était glaciale et foudroyante.


  -Qui êtes-vous? demandai-je avec colère.


  Son sourire ressemblait un peu à celui de Zail, le bourreau qui avait mis en scène les derniers instants de Davis.


  -Je m’appelle Gray, je suis un démon! répondit-il.


  Un cri de stupeur traversa tous les Édéniciens et il s’inclina pour me saluer avec une révérence narquoise.


  -Où est Yuki? criai-je.


  Il parut indigné.


  -Mais voyons, mademoiselle! Ne vous a-t-on pas appris à vous présenter dans les règles?


  Je ne bougeai pas, le toisant avec défi.


  -Bon, hé bien tant pis! Viens là, mon petit! Et ramène ton invité.


  Je cherchai à droite et à gauche, entre les troncs, le visage de mon ange gardien. Lorsque, quelques mètres derrière Gray, j’aperçus le regard de Yuken, je ne pus retenir un gémissement inquiet. Les Sombres avaient déjà enlevé Yuki et maintenant, ils tentaient Yuken.


  Non… je ne voulais pas en croire mes yeux. La main qui serrait le cou de Yuken n’appartenait pas à un gardien sombre mais à mon ange, qui tenait son père comme un vulgaire prisonnier. Les Édéniciens, qui avaient cru protéger son corps tout le jour, au péril de leur vie, se figèrent, ébahis.


  -Yuki! Que… qu’est-ce que tu fais?


  Il baissa les yeux mais ne répondit pas.


  -Mon petit, dis-lui ce que tu fais! C’est impoli de ne pas répondre à une si charmante demoiselle!


  Yuki releva les yeux, avala sa salive avec difficulté et dit:


  -Je… je fais…


  -Allez!


  Gray fronça les sourcils et le regarda avec colère.


  -Je fais prisonnier l’être qui s’est révolté contre les futurs maîtres du monde.


  Je regardai Yuki avec tristesse. On le forçait à être un Sombre: il n’avait pas le choix. Il devait traiter son père, son modèle, comme un traître. Il tremblait de rage mais il avait le regard d’un enfant effrayé. Il obéissait à Gray. Il obéissait au mal.


  -Qui sont ceux qui domineront le monde, mon petit?


  Yuki se crispa davantage mais ouvrit la bouche tout de même:


  -La famille qui m’a accueilli lorsque les faibles m’ont laissé tomber.


  -Et, dis-moi petit, qui est ton prisonnier?


  Mon ange gardien desserra sa poigne et répondit:


  -Mon père…


  Avec l’air mécontent, Gray fit la moue. Il fit claquer sa langue avec réprobation:


  -C’est ton faible de père!


  Yuken poussa un grognement menaçant et Gray s’avança vers lui. Il eut l’air de se concentrer et, d’un coup, une flamme s’alluma dans l’air. Elle forma une boule qui fonça sur le torse de Yuken. À cet instant, Yuki écarta son père de la trajectoire.


  -Voyons, voyons mon petit! Tu n’as pas besoin de lui. Moi, je m’occupe de toi. Es-tu conscient de ce qu’il te faudra faire pour entrer dans mon armée?


  Mon ange gardien, l’air penaud, fixa le sol.


  -Tu veux le garder en vie?


  Après un moment de réflexion, Yuki hocha la tête.


  -Alors, lâche-le!


  La main autour du cou de Yuken se desserra totalement et une autre main le poussa gentiment vers moi. À cet instant, Gray frappa, et le père de mon protecteur s’écroula au sol, assommé.


  -Pourquoi avez-vous fait ça? demanda Yuki.


  -J’aurais pu le tuer mais je l’ai juste neutralisé pour ne pas avoir à m’en soucier. Certains ont soif de sang, et il va falloir sacrifier quelqu’un.


  Gray s’approcha de mon ange gardien, l’enlaça, puis d’un coup dans les genoux, le fit tomber à terre.


  -Et si c’était toi qui les nourrissais?


  Je suppliai:


  -Non!


  -Hé! Petit! On dirait que ta chérie veut se faire tuer à ta place. Il ne bougea pas et Yuken, au sol, remua légèrement.


  -Oh non. Il est solide ton père!


  Il empoigna Yuken et le releva. Yuki se levait aussi, mais le démon le saisit.


  -Je ne voudrais pas te tuer petit, et la fille est trop loin. Tu as un rituel à accomplir: pour entrer dans nos rangs, le sang doit couler de ta main, devant nous et ici. Tu ne peux aimer personne.


  Il jeta Yuken entre les bras de mon ange gardien.


  -Tue-le! Tue-le maintenant!


  Yuki n’en fit rien et Yuken prit la parole, la voix faible:


  -Tue-moi. Tue-moi. Tu n’es pas mon fils: mon fils était bon et je l’aimais. Il était tout pour moi, mais je l’ai perdu. Laisse-moi rejoindre mon Yuki. Toi, tu es un monstre. Finis-en avec moi. Je t’en prie, libère moi…


  Alors, mon ange gardien attrapa Yuken fermement. Il plongea son regard dans le sien et rapidement, le père s’écroula au sol, secoué de soubresauts, les larmes aux yeux. Je me mis à pleurer, mais Yuki ne réagit pas. Un monstre se jeta sur le corps et planta ses dents dans son cou.


  Avec rage, je fonçai vers Gray. Alors, les Sombres se déchaînèrent. Tous se jetèrent sur les Édéniciens: la bataille était lancée. Je cognai de toutes mes maigres forces contre Gray qui esquivait chacune de mes attaques avec une facilité déconcertante. Il commençait par se défendre simplement puis, finalement, il renvoyait les coups. Je sentais le goût du sang entre mes lèvres et je souffrais dans tout mon corps. Je cédai.


  Soudain, un hurlement se fit entendre et je me retournai sans prêter attention à Gray. Il était aussi surpris que moi. Au milieu de la bataille, se dressait une silhouette encapuchonnée, gigantesque.


  Effrayés par cet être inconnu, tous fuirent. Ils s’évaporaient ou partaient en courant. Je me jetai sur le corps de Yuken, comme pour le protéger. Je cherchais Yuki, je voulais qu’il me rejoigne, mais il était debout, le pied sur le torse d’une jeune femme, triomphant de sa victoire: il avait choisi son camp finalement. Il me lança un regard à l’air ravi:


  -Et oui… je suis un Sombre! finit-il par souffler.


  Je voulus me relever, tuer Gray d’avoir forcé mon ange gardien à devenir un Sombre, de l’avoir forcé à tuer son père mais une main me plaqua au sol et je disparus en serrant contre moi le corps inerte de Yuken.


  Chapitre 28

  L’histoire de Yuken


  Je me retrouvai dans leur maison et Lengan m’aidait à me redresser, l’air impassible. Il semblait vide de tout sentiment et je savais pourtant à quel point il appréciait Yuken.


  Dans cette pièce, trois corps gisaient déjà: celui de Davis en Yuki, celui de Sporg et maintenant celui de Yuken.


  Davis était mort pour Yuki et Yuki avait tué les deux autres. L’odeur de sang qui flottait dans l’air me donna la nausée et Jin apparut près de moi, blessé.


  -C’était Alkahan! Vous avez vu? Alkahan, le Roi des Ombres!


  Il hurlait cela d’un air incrédule.


  -Oui, oui, c’était bien lui, reprit Lengan d’une voix glaciale.


  Je demandai:


  -Pourquoi s’est-il montré? Ne souhaitait-il pas garder secrète la réalité de son existence? Il vient de se révéler au monde, ce soir, et on dirait qu’il a mis fin à sa célèbre neutralité.


  Lengan se laissa tomber dans le fauteuil moelleux.


  -Il est venu venger la mort de son petit-fils, répondit-il.


  Jin et moi le regardâmes sans comprendre.


  -Alkahan, le grand Alkahan, n’est autre que le grand-père de Yuken.


  Nous ne saisîmes pas ce que Lengan racontait et nous nous observâmes l’un l’autre.


  -Venez voir, finit-il par ordonner en quittant la pièce.


  Nous le suivîmes dans les couloirs jusqu’à atteindre une pièce étrange où l’encens rendait l’ambiance pesante et où la fumée rendait floue notre vision.


  -Kathy? Elir? murmura-t-il à voix basse.


  Il n’y avait évidemment personne et il pénétra dans la pièce qui devait appartenir aux deux voyants. Il s’approcha d’un placard:


  -Je connais la vérité, je sais quel est le secret. Ces portes peuvent donc s’ouvrir, le récit peut m’appartenir.


  Doucement, il avait prononcé ces mots et il put alors ouvrir le placard. Je fus déçue car il était vide, hormis une étagère sur laquelle trônait une boule de cristal poussiéreuse.


  -Qu’est-ce? demandai-je.


  Il posa l’objet sur une table et s’assit sur un des coussins qui l’entouraient.


  -C’est le secret, l’histoire de Yuken.


  Il murmura:


  -Montre-nous, montre-nous l’histoire, d’amour, de haine, de désespoir. Ce que Yuken t’a raconté, à ton tour de nous le montrer.


  La boule de cristal scintilla d’une puissante lumière et soudain sur les murs se projetèrent des images de toutes sortes, comme si nous étions entrés dans un film. L’odeur âcre de l’encens s’était transformée en une odeur d’herbe et de nature, le vent soufflait dans nos cheveux et la lumière du soleil éclairait l’endroit. Mes mains, au lieu de sentir la moquette de la pièce, touchaient les fleurs et le gazon. Un enfant jouait, là-bas, près des arbres. Son image se reflétait sur le mur. Pourtant, j’étais sûre d’être entrée dans cette histoire et que le petit que je voyais était réel. Je voulus me lever mais Lengan tira sur mon bras et je cessai de bouger, me contentant d’observer le monde dans lequel nous étions entrés. L’enfant courait après de magnifiques oiseaux multicolores, il riait aux éclats, seul, entre ces arbres. Il regarda soudain dans notre direction et je vis son visage: ce n’était pas celui de Yuken, ni celui de Yuki, mais je retrouvais pourtant leurs traits dans son sourire et je supposai qu’ils appartenaient tous à la même famille. Il vint vers nous et je fus certaine qu’il nous voyait, mais je ne bougeai pas et il s’arrêta à quelques mètres de moi. Devant lui, une ombre sans propriétaire se déplaçait au sol. Il l’observa un moment, et lorsque celle-ci prit la fuite rapidement, il la pourchassa. J’eus l’impression d’être traînée au sol derrière l’enfant qui courait: le vent fouettait mon visage et je sentais le mouvement qui nous secouait violemment. Soudain, le petit s’arrêta. Devant lui, entre deux arbres imposants, l’ombre avait disparu.


  Il avait couru longtemps, très longtemps, la nuit commençait à tomber et l’enfant était loin de chez lui, mais il n’y prêtait guère attention. Il se glissa entre les arbres et poussa une exclamation de surprise en voyant où il se trouvait maintenant. Dans un monde sombre, mais beau, l’enfant voyait devant lui une petite fille magnifique, pas plus âgée que lui, et aux yeux incroyablement verts.


  -Bonjour, dit-il timidement.


  La petite le regarda avec inquiétude, mais finit par répondre avec un sourire:


  -Bonjour, je m’appelle Zelena, fille d’Alkahan, et toi?


  -Je suis Hezel Sherron, mais où sommes-nous?


  L’enfant appartenait bien à la famille de Yuken. J’ignorais pourtant toujours quel était leur lien de parenté.


  -Dans le monde des Ombres, bien sûr, reprit la fillette en chantonnant.


  Ses cheveux bruns et longs volèrent dans le vent lorsqu’elle se retourna en sautillant, se dirigeant vers une grande bâtisse. Une épaisse fumée sortait de la cheminée de celle-ci et l’odeur appétissante qui chatouillait les narines du petit fit gronder son estomac.


  La fillette était déjà à plusieurs mètres quand elle se retourna:


  -Alors, tu viens?


  Hezel la suivit alors avec le sourire. Elle ouvrit la porte du bâtiment et l’invita à entrer.


  -Papa! Papa! Je me suis fait un nouvel ami! cria-t-elle avec excitation.


  Soudain, dans l’entrée, un grand homme vint à leur rencontre. L’homme était beau et semblait assez jeune. Pourtant, s’il était le frère d’Edwin et de Colin, il ne pouvait être encore en vie. Ses cheveux châtains étaient coupés court et il semblait généreux. Il sursauta néanmoins en voyant le garçon:


  -D’où viens-tu, toi?


  Zelena prit alors la défense du garçon:


  -Papa, sois gentil! Il vient de l’autre monde. Il jouait seul, et il m’a suivie! Regarde comme il a l’air gentil.


  Avec méfiance, l’homme gronda:


  -À qui obéis-tu?


  D’un ton de révolte et dans un élan de rebellion, le petit cria à son tour:


  -À moi-même, monsieur! Je fais ce que mon esprit trouve juste, quels que soient les ordres que l’on me donne.


  C’était bien cela qu’il devait répondre à Alkahan, le neutre, celui qui n’aimait ni les Sombres, ni les Édéniciens. Il sourit à l’enfant et l’invita à manger, heureux de sa nouvelle recrue.


  Le temps s’accéléra alors et il sembla qu’en quelques secondes seulement, nous avions traversé plusieurs années. Zelena était toujours là, assise à une grande table, âgée d’une vingtaine d’années et plus splendide encore que dans son enfance. Hezel, assis à ses côtés, la regardait avec amour. Ils formaient un couple magnifique et Alkahan semblait s’en ravir.


  -Hezel?


  -Oui, monsieur?


  -Souhaiterais-tu devenir nôtre? Devenir une Ombre?


  Le jeune homme sembla soudain inquiet:


  -Je suis désolé, monsieur! Ma mère est malade et a besoin de moi au jardin d’Eden. Je ne peux pas devenir une Ombre, sinon je ne pourrai plus l’aider.


  Avec compréhension, Alkahan hocha la tête.


  Le temps s’accéléra à nouveau et voilà que Zelena caressait son ventre arrondi.


  -Comment voudras-tu l’appeler, Hezel?


  L’homme, fort et beau, embrassa sa fiancée:


  -Que penses-tu d’Enael?


  La femme secoua la tête:


  -Non! Non, Hezel! C’est un nom d’ange édénicien!


  -Alors quel nom veux-tu lui donner?


  -Emerald, s’il a mes yeux, Zils s’il a les tiens.


  Hezel regarda le ventre de sa femme avec amour, mais fit la moue.


  -Ce sont des noms d’Ombres que tu me souffles là! Et si nous prenions un nom sans appartenance, pour que chacun y trouve son compte?


  Zelena sembla réfléchir un moment:


  -Que penses-tu de Yuken?


  Avec un sourire, Hezel reprit:


  -Ça n’a aucune signification pour vous, les Ombres?


  Elle secoua la tête.


  -Alors d’accord, il s’appellera Yuken.


  J’avais maintenant ma réponse: Hezel et Zelena étaient les parents de Yuken, les grands-parents de Yuki.


  Le temps fila à nouveau et je pus observer l’enfance de Yuken: ses yeux étaient d’un bleu vert magnifique, mélange somptueux de l’iris de Zelena et de celui d’Hezel, mais il fut décidé qu’il serait envoyé dans le pensionnat des Édéniciens pour apprendre à utiliser ses pouvoirs: il choisirait plus tard à quel monde il voudrait appartenir.


  La vie de Yuken défila en accéléré devant mes yeux. Il tomba finalement amoureux d’Ina, une Édénicienne qui mourut en mettant son enfant au monde. Le sang d’Ombre que possédait Yuki avait puisé toutes les forces de la jeune femme qui s’était éteinte avec le premier hurlement de son fils.


  Alkahan n’avait jamais aimé l’enfant, qui d’après lui, avait déjà choisi son destin de Sombre avant de ne savoir parler, en tuant celle qui l’avait porté pendant plus de huit mois.


  Vexé de cette haine incompréhensible pour son fils chéri, Yuken décida de couper les ponts avec le monde des Ombres.


  Yuken Junior, enfant, fut alors envoyé dans le pensionnat des Édéniciens et n’eut plus de nouvelles de son père, si bien qu’il se croyait orphelin. Yuken ne venait pas le voir et ne lui écrivait pas car si Alkahan le retrouvait, Junior pouvait être en danger. Après qu’il ait cessé d’adresser la parole à sa mère, Yuken apprit qu’elle s’était laissée mourir de tristesse et Alkahan en voulut davantage à Yuki: c’était lui qui avait détruit sa charmante famille. Enfin, Yuken accepta de parler à Alkahan et celui-ci promit de ne pas lever la main sur son fils si, en échange, Yuken, son petit-fils qu’il chérissait tant, venait le voir quelques fois.


  La lumière s’éteignit lentement dans la pièce avec l’image de Yuken, enlaçant avec amour son grand-père. Lengan, Jin et moi, regardâmes autour de nous la couleur disparaître, recouverte par la dense fumée.


  -Alors! Alkahan est revenu pour tuer Yuki?


  -Non, il est venu venger son petit-fils.


  Dans un coin de la pièce, le grand homme que nous avions vu dans le récit de Yuken nous observait avec méfiance.


  Chapitre 29

  Funérailles


  -Alkahan, Roi des Ombres, se présenta-t-il en avançant vers nous. Vous devez être Cristale?


  Il s’inclina devant moi avant d ajouter:


  -Yuken m’a parlé de vous et de ce que vous avez fait, mais ne vous en faites pas, je sais que ce n’est pas votre faute: Junior a toujours été un Sombre.


  Je secouai la tête:


  -Yuki était un garçon merveilleux avant ce que je lui ai fait.


  Il ne sembla pas me croire et se détourna:


  -Bonjour Lengan, nous ne nous sommes pas vus depuis longtemps.


  Les deux êtres se regardèrent longtemps avant de se saluer d’une poignée de main. Alkahan s’avança alors vers Jin qui se présenta, et doucement, je demandai:


  -Vous avez dit que vous veniez venger votre petit fils, pas tuer Yuki, mais quelle est la différence entre ces deux actes?


  Il se retourna vivement vers moi, puis sembla longtemps réfléchir.


  -La différence est infime, effectivement, mais elle existe bel et bien à deux points de vue: j’avais promis à Yuken de ne jamais lever la main sur son fils sans raison. Aujourd’hui, la vengeance est une raison suffisante. D’une part, Yuken croyait que son fils était déjà mort et d’autre part, il a dit que cet ange noir n’était pas son enfant: «Tu n’es pas mon fils, mon fils était bon.» Tu as toi-même entendu, n’est-ce pas?


  J’opinai tristement, pensant à cette vision d’horreur.


  -Aussi, reprit Alkahan, pour la vengeance de Yuken, la seule mort de son meurtrier ne sera pas suffisante: les Sombres, et d’autres encore, devront périr.


  Lengan quitta la pièce et nous le suivîmes tous.


  -Alkahan, je vous interdis de tuer Yuki.


  Ma voix, froide, lui déplut et avec plus d’acidité encore dans son ton, il reprit:


  -Cela ne vous regarde pas, mademoiselle: je ferai ce qui me semble juste.


  -Et la mort d’un adolescent vous semble juste?


  Je grondais maintenant et il vint se placer en face de moi, plongeant ses yeux verts dans les miens:


  -Il mérite ce châtiment pour avoir, lui-même, enlevé plusieurs fois la vie et blessé de nombreuses personnes.


  Je m’apprêtai à répondre encore, mais Lengan, les sourcils froncés, vint s’interposer entre nous avec colère:


  -Le sort de Junior n’a aucune importance dans l’instant présent. Respectez les morts qui gisent ici et cessez vos enfantillages. Ses yeux étaient plongés dans les miens comme si j’étais la seule visée par ces mots; il avait trop de respect pour le Roi des Ombres pour lui faire des remontrances et préférait se défouler sur moi. Il reprit plus calmement:


  -Nous avons des funérailles à organiser ce soir.


  Lengan voulait rendre hommage aux morts et je hochai la tête, prête à faire des efforts: Alkahan et moi nous nous disputerions plus tard. Jin se mit à boiter et je proposai de le soigner. Il accepta et je partis vers la salle de bain trouver les bandages et les désinfectants que j’avais déjà eu l’occasion d’utiliser pour Lengan. Tandis que je pansais les plaies du jeune homme, l’enchanteur informait les habitants de la maison des enterrements prévus. Il alla les voir un par un, dans les lieux où ils s’étaient cachés pour éviter le courroux de Yuken le jour de l’exécution de son fils. Tous, ce jour-là, avaient décidé de quitter la maison et n’étaient pas revenus.


  Kamen fut le premier à arriver et il me salua en m’enlaçant tristement. Il s’affaira ensuite aux préparatifs, demanda de l’aide en cuisine et se hâta de mettre la table. Jin tentait de marcher mais il y parvenait de moins en moins: sa fatigue grandissait et la douleur pesait davantage, alors un ange gardien fut appelé à son chevet et fit disparaître les blessures profondes et écarlates. Aucun os n’étant fracturé, il put finalement se lever pour aller se vêtir de ses plus beaux habits. Kathy, la voyante, était désolée de n’avoir pas prévu ce qui allait se passer. D’après elle, ils n’étaient pas apparus dans la ligne du temps. Elir, quant à lui, ne cessait de répéter qu’un Sombre au pouvoir très puissant avait dû déformer leur vision et n’osait avouer sa défaite.


  Lorsque Kamen eut fini de cuisiner et de mettre en place la salle à manger, il demanda à son amie Lisy de l’aider à préparer les morts et ils disparurent longtemps, en emportant les corps. Lengan, de son côté, s’empressa de réunir une équipe d’Édéniciens. Lesquels, usant de leur force et de leurs pouvoirs, manièrent un bois d’ébène précieux, le transformant en cercueils sombres que d’autres hommes et d’autres femmes venaient décorer de leurs pinceaux dorés. J’observais, amorphe, ce qui se déroulait autour de moi. Nous aurions pu nous lamenter des heures durant, mais tout le monde ici ne cessait de courir en tous sens. Comme Lengan l’avait dit: «L’action est le meilleur calmant, les larmes sont mille fois plus douloureuses» et il s’était empressé d’ajouter: «Mais ne vous y trompez pas, cela ne signifie pas que j’ai envie de pleurer!» Alors, tous se mouvaient, hormis Alkahan et moi, qui nous toisions, assis face à face dans le petit salon:


  -Ecoutez, Alkahan, Yuki ne mérite pas la mort.


  Il poussa un soupir las.


  -Ne pensez-vous pas que les véritables coupables sont les Sombres?


  Il hocha la tête d’un air déterminé.


  -Oui, effectivement. Mais ne pensez-vous pas que votre «Yuki» est un Sombre?


  Je me souvins alors des derniers mots que Yuki avait prononcés: «Hé oui… je suis un Sombre», et je baissai les yeux, devant faire face à la réalité.


  -Si, Alkahan! Il est un Sombre. Je sais cependant qu’il a été forcé à l’être, par ce Gray et par ma faute. Je ne pourrai supporter d’avoir sa mort sur ma conscience.


  -Vos états d’âme m’importent peu, répondit-il d’un ton bref.


  -Je vous en prie! Ne pensez-vous pas que Yuken lui-même préférerait que vous luttiez pour que ce fils qu’il a chéri redevienne celui qu’il a élevé plutôt que de le voir abattu? Alkahan ferma les yeux longuement.


  -Un Sombre reste sombre jusqu’ à sa mort. En tuant Junior, je le libèrerai de son âme obscure.


  Je secouai la tête.


  -Non, Yuki peut changer. Il a conscience de ce qui lui arrive et il hait cet être noir qu’il est devenu.


  -Comment pouvez-vous en être si sûre?


  Je me levai, quittai la pièce, grimpai les escaliers et cherchai dans le chambre de Yuki le livre où j’avais caché le poème qu’il m’avait écrit. Je saisis dans l’armoire «Pouvoir sombre et êtres du mal», l’ouvrage que Yuken m’avait apporté à l’hôpital. Je retournai rapidement auprès d’Alkahan et je l’ouvris au chapitre destiné aux anges noirs. Entre deux pages trônait un morceau de papier chiffonné que le Roi des Ombres saisit et lut à voix basse: c’était le poème que Yuki m’avait écrit, m’annonçant qu’il n’aimait pas ce qu’il était devenu. Alkahan prit un moment pour assimiler chaque mot inscrit sur la feuille:


  -Je ne suis pas décidé, petite, de ce que je ferai de lui. Cependant, les Sombres, eux, n’ont aucune chance et je me résoudrai de les détruire un par un.


  Je fus ravie de ces mots: si Yuki n’était pas définitivement gracié du châtiment qu’Alkahan avait prévu pour lui, son sort n’était pas scellé et j’en étais soulagée.


  Kamen entra en trombe dans la pièce:


  -Mademoiselle Cristale! Mademoiselle Cristale!


  Je le regardai en levant un sourcil, ne comprenant pas son empressement soudain. Il se calma, et il me tendit un papier d’une voix solennelle:


  -Mademoiselle, dans les poings serrés du corps de Yuki, nous avons trouvé cela.


  Je pris le papier, anxieuse de ce que j’allais y trouver et avant de l’ouvrir, j’avouai au vampire:


  -Ce n’est pas le corps de Yuki. Davis, le guerrier céleste qui habitait sous ce toit était un homme aux mille visages et il est mort pour mon ange gardien.


  Ses yeux s’arrondirent mais il ne se permit aucun commentaire, alors je lui souris et il disparut sans un mot.


  Le papier était entre mes doigts, pesant comme une enclume, mais doux comme le coton. J’ignorais de quoi il s’agissait: cela pouvait être bon, comme douloureux, et je ne savais quoi faire.


  -Ouvrez-le, souffla Alkahan derrière moi.


  J’hésitai, mais j’allai finalement m’asseoir en face de lui. Lentement, je dépliai la feuille pour en voir le contenu: si un message y était évidemment inscrit, elle servait aussi d’emballage à un magnifique collier. Au bout d’une chaîne dorée, une gemme couleur de sable prenait la forme d’un étrange renard. Je ne comprenais pas quel message ce signe pouvait me transmettre. Pourtant, sans attendre, je l’attachai autour de mon cou.


  -Qu’est-ce? demanda Alkahan.


  Il s’approcha et vint observer de plus près le pendentif sans attendre de réponse. Il sembla passionné par la roche et l’animal qu’elle représentait. La figurine, finement taillée, était magnifique.


  -C’est un renard des sables, finit-il par murmurer. La pierre vient du désert Elian et elle contient une magie puissante. Peux-tu la sentir?


  Je secouai la tête.


  -Davis avait une main experte pour sculpter la plus belle pierre. Il t’a fait cadeau de sa dernière œuvre.


  Lengan venait d’entrer dans la pièce et je me retournai, surprise.


  -Il me l’a montrée dans sa vision. Des heures durant, il a sculpté cette pierre et, après avoir pris le pouvoir et l’image d’un puissant enchanteur, il y a caché un sortilège puissant… que je ne connais pas.


  Il avait prononcé les derniers mots avec difficulté: admettre qu’il ignorait quelque chose semblait une épreuve pénible et rapidement, il changea de sujet:


  -Le repas va commencer et vous y êtes conviés.


  Il quitta la pièce et nous le suivîmes jusqu’à la salle à manger. La pièce, ordinairement joviale, était assombrie par la couleur du deuil. Une nappe noire couvrait la table où trônaient les assiettes en porcelaine et une argenterie fine. Monsieur Irius et tous ceux que j’avais pu rencontrer lors de ma première visite étaient présents, tristes et vêtus en adéquation avec la cérémonie. Mais d’autres hommes et femmes, encore, prenaient place entre nous, si bien que de nouvelles tables avaient été montées. Je reconnus soudain Félix qui se précipita sur moi.


  -Nous sommes venus nous cacher ici, expliqua-t-il. Nous ne sommes plus en sécurité dans notre monde.


  Je hochai la tête:


  -Vous êtes les bienvenus, ne vous en faites pas.


  Il vit soudain Alkahan, derrière moi, et frissonna d’effroi.


  -Ce n’est rien Félix, il est de notre côté.


  Il opina comme un enfant et se mêla à nouveau à la foule qui grouillait dans la pièce.


  Lengan murmura:


  -Je crois que presque tout le village est au rendez-vous.


  -Non, pas tous. Beaucoup d’entre nous sont morts aujourd’hui et d’autres, la plupart, se sont alliés à Malwin.


  Une femme inconnue avait prononcé ces mots avant de s’installer à une table. L’enchanteur fit la moue avant de reprendre:


  -La guerre n’est pas uniquement contre les Sombres: il y a un gouvernement à renverser. Malwin n’est pas un meneur édénicien.


  -Alors, repris-je, nous aurons besoin de soldats. Tous ces gens sont nos révolutionnaires et nous avons besoin d’eux autant qu’ils ont besoin de nous.


  Il acquiesça et prit place sur une chaise. Je m’installai à sa droite tandis qu’Alkahan allait se placer à gauche.


  Je regardai dans ma main le message de Davis que je n’avais pas encore lu. Doucement, je tentai de totalement défroisser le papier, gagnant du temps avant de lire ses derniers mots, mais je finis par me rendre à l’évidence: il fallait que je sache ce qu’il avait voulu me dire. Alors, je commençai à lire: «Alors, chérie! Était-ce une belle surprise? J’ai tenu ma promesse! Suis-je encore un monstre? J’ai fait tout mon possible, tu sais, pour que tu récupères ton ange gardien: je me suis donné corps et âme… enfin, ce n’est pas tout à fait vrai. Regarde ce collier, j’espère que tu le portes car il contient le reste de mon esprit. Vois-tu, la figurine qui sert de pendentif représente mon unique ami durant de nombreuses années: un renard des sables d’Elian, prénommé Evawen. En dernière volonté, je voudrais te demander de le retrouver et de le garder à tes côtés. Il doit rôder autour de la cabane. Il a besoin de quelqu’un et il ne reste plus que toi; il faut que tu le trouves, je te le demande.


  Je me doute, Cristale, que Lengan t’a avoué mon histoire et j’espère que tu ne m’en veux pas trop. Je sais parfaitement que tout est ma faute et je m’en excuse: chaque pas que j’ai fait dans vos vie, la tienne et celle de ta mère, ne vous ont donné que peines et blessures. Je ne me pardonnerai jamais et c’est pour cela que j’accepte le châtiment que j’aurai à vivre ce soir. Il m’est, toutefois, difficile de te laisser sans être certain que la protection de ton ange gardien te revienne et je me suis donc débrouillé pour assurer ta sécurité.


  J’ignore si tu as déjà conscience de tes capacités mais sache là aussi, que ta sécurité est assurée: tu as un pouvoir dont tu prendras connaissance au moment où tu en auras besoin.


  Et rappelle-toi: entendre des voix n’est pas toujours signe de folie, pas dans notre monde, alors ne t’en effraie pas.


  J’allais dire «ne m’oublie pas», mais tu ne pourras jamais m’oublier, n’est-ce pas?


  Je dois en finir, l’heure du «spectacle» approche.


  Au revoir, Chérie, au revoir mais pas adieu.»


  Je relisais plusieurs fois le message, quand une voix douce demanda soudain:


  -Tu as peur?


  Je me retournai, mais personne à mes côtés n’avait parlé.


  -Je suis là, autour de ton cou.


  Je sursautai et observai le pendentif: l’animal sculpté, soudain, avait des yeux que j’aurais juré être ceux d’un être vivant.


  -Je suis un être vivant, murmura-t-il.


  Je crus devenir folle, mais les mots de Davis prenaient tout leur sens et je tentai de garder mon sang froid.


  -Comment t’appelles-tu? demandai-je.


  -Je suis Kiya, ton gardien. L’âme de l’homme aux mille visages et celle d’Evawen se mélangent pour me donner ma force et le pouvoir de te défendre.


  À voix basse, je demandai:


  -Les autres peuvent t’entendre?


  -Non, seulement toi.


  -Puis-je parler à Davis à travers toi?


  -Bien sûr que non.


  Lengan me regarda avec un air étrange:


  -À qui parlez-vous?


  -Ne lui dis pas, reprit Kiya dans mon esprit.


  -Je n’ai rien dit, Lengan.


  Son regard resta suspicieux mais il ne posa pas plus de questions et le repas pu être servi. La pièce était remplie d’une foule nombreuse et l’ambiance était aussi pesante que l’air difficilement respirable. Je pensais au cadeau que m’avait fait Davis. Il m’avait offert un nouveau protecteur, même si, vu sa taille, je n’étais pas certaine d’être en sécurité, et il m’avait donné une nouvelle mission.


  -Je suis plus fort que tu ne le penses! souffla Kiya, vexé.


  Je ne répondis pas pour m’éviter une nouvelle remarque de Lengan, mais je souris et le renard sembla s’apaiser.


  Le repas de Kamen était méticuleusement préparé et j’ignorais comment il pouvait avoir réalisé, en si peu de temps, un plat aussi bon pour autant de monde. Lorsque le dessert fut servi, toutes les assiettes étaient vides: même si l’estomac était serré par la perte de ceux que l’on aimait, l’odeur était si alléchante que personne ne pouvait y résister.


  Lengan se leva finalement et d’une voix forte expliqua:


  -Les cercueils sont dehors, vous pouvez aller rendre une dernière fois honneur à ceux dont nous pleurons la perte aujourd’hui.


  Il se rassit et, petit à petit, la pièce se vida. Je pris part au mouvement pour aller voir une dernière fois ces êtres qui nous avaient quittés. Les cercueils étaient ouverts et les corps avaient été toilettés par Kamen et son amie pour que la dernière image que nous ayons d’eux soit belle. Leurs yeux étaient fermés et le sang qui tachait leur peau pâle était lavé. Dans leurs vêtements propres et repassés, ils semblaient dormir d’un sommeil doux et profond et c’était moins douloureux de les voir ainsi. Lorsque je déposai une rose sur le cercueil de Davis, je sentis Kiya s’agiter: si le pendentif ne bougeait pas réellement, je sentais dans ma tête un étrange tumulte. Je tentai de calmer l’animal par des mots apaisants et je me sentis mieux à mon tour. J’étais heureuse d’avoir un nouvel allié, même si je m’inquiétais de ne pas savoir quel était son pouvoir et ce qu’il pouvait faire pour m’aider.


  Lorsque Lengan sortit, en dernier, il passa un moment devant chaque cercueil et demanda si des discours pouvaient être prononcés. Personne n’osa parler, hormis Jin qui se faufila au milieu de la foule, et se plaça devant nous tous. Il prononça quelques mots pour son ami Corallus et l’émotion qu’il transmit fut puissante. Lengan, finalement, prit place aux côtés de Jin et rendit honneur à Yuken: son ami. Il retenait ses larmes mais je me doutais qu’il devait lutter férocement. Quand il eut fini de parler, la voix tremblante, je pris moi aussi la parole pour parler de Davis. Devant tout le monde, à cet instant, j’expliquai qui se cachait réellement derrière le visage de mon ange gardien, mort, et si quelques exclamations de stupeur furent poussées, tous reprirent avec moi lorsque je lui donnai le titre de héros. Raven sembla légèrement frustré: si Davis n’avait pas remplacé Yuki, Yuken serait peut-être encore vivant en cet instant. Les actes du fils de Janus ne le laissaient pourtant pas indifférent et il ne put lui enlever ce statut de héros. Alkahan s’approcha finalement de moi et murmura à mon oreille:


  -Je ne me permettrai pas de tuer Yuki, si un être aussi bon que celui étendu ici s’est sacrifié pour lui. Vous devez m’aider à le trouver, Cristale, et nous ferons notre possible pour qu’il redevienne celui que vous avez connu et aimé.


  Ces mots me firent tant plaisir que la première larme que je versai était de joie, mais avant que les enchantements fassent descendre les cercueils dans les fosses, je regardai une dernière fois Davis, portant le visage de Yuki. Ils furent fermés et des fleurs furent envoyées pendant qu’ils disparaissaient sous terre. Je commençais à faire mon deuil des deux êtres qui m’étaient chers: mon ami, l’homme aux mille visages qui avait donné sa vie pour mon bonheur, mon amour et l’ange gardien qui était peut-être définitivement un autre. J’étais consciente qu’à cet instant, j’avais perdu les deux.


  Finalement, Lengan versa une larme en gravant quelques mots sur les pierres tombales. Jin fit apparaître de nouvelles fleurs, puis pleura aussi et je les imitai en me laissant tomber au sol.


  Je pensai que tout serait fini ce soir, d’une façon ou d’une autre, mais non: la guerre était à mener et de nombreuses batailles se dessinaient devant moi.


  Un peuple m’attendait pour que je sois la meneuse de la révolution. Le bien m’attendait pour que j’anéantisse le mal. Mon amour m’attendait pour que je lui rappelle qui il était et je n’oubliais pas, non plus, qu’un renard m’attendait dans un désert étrange. J’avais mille choses à faire, mais je n’étais pas décidée à céder: mes alliés étaient plus nombreux et plus puissants que je n’aurais pu le rêver. Même Alkahan, le Roi des Ombres en faisait partie. En cet instant, je saisis ce que j’étais devenue: je n’étais pas une dompteuse, je n’étais pas une Édénicienne, ni une Sombre, ni une Ombre: j’étais devenue une guerrière.


  Votre avis nous intéresse!

  

  Laissez un commentaire sur le site de votre librairie en ligne et partagez vos coups de cœur sur les réseaux sociaux!


  Remerciements:


  Ce livre a été un long projet, et surtout un beau rêve, qui s’est concrétisé. Je voudrais donc remercier tous ceux qui m’ont aidée dans sa réalisation:


  Tout d’abord ma famille: mon père, un correcteur avisé et un juge qui se veut impartial, ma grand-mère qui est ma première fan, la première à avoir accès à mes écrits, mon grand-père auquel je tiens tant, et mon frère qui ne se prive jamais de sarcasmes.


  Merci à Max, pour ce qu’il a été.


  À Pauline, qui a été assidue dans la lecture de mon roman et qui m’a toujours fait de gentils commentaires. Une amie merveilleuse, celle qui a donné vie au (terrible) personnage de Gray. Il est pour toi!


  À Maud qui a un véritable talent pour les mots et pour la gentillesse! Tes commentaires à propos de «Dans les pas de l’ange» sont toujours pleins d’humour et de doux compliments!


  À Raph, pour sa correction, sa lecture, son amour et son soutien infaillible.


  À Léa, à Diane, à Julie parce qu’il n’y a pas mille personnes comme elles.


  Merci au poète fantôme, sans qui mon goût des mots aurait sans doute été différent.


  Merci à grand Gé, mon cher parrain.


  Merci à mon père Noël, l’homme dont j’ignore le nom mais qui m’a donné le conseil le plus utile que je n’aie jamais reçu en ce qui concerne l’écriture.


  Merci aussi à tous ceux qui ont participé à mon projet My major compagny, sans qui mon rêve n’aurait pas pu se réaliser:


  -Premièrement, à Rachel Deveaux pour sa contribution surprenante. Tu as complété la jauge et rendu mon rêve réel pour la première fois.


  -À Virginie, autant pour sa contribution que pour son rôle de marraine.


  -À Sylvie pour son don aussi très important et la confiance qu’elle a eue en mon projet.


  -À Fred et à Mamieliane: un grand merci!


  -À Val, Huguette, Franck et Francette qui sont plus que de simples contributeurs, merci à vous tous!


  -À Bibisunny, Erick12, Geminga, Evl, Don Napo, Bluestelle, Ginty, Micko 78, l’arcachonnaise, Rockin’nat, à l’abordage! Elfi et Nina! Merci à vous pour la confiance que vous avez eue en la jeune auteure que je suis. Merci pour vos contributions, qui m’ont touchée et fait croire plus encore que l’on peut vivre ses rêves.


  Merci à ma maison d’édition, Sudarenes, qui s’est montrée très motivée! Je suis ravie de connaître cette aventure à vos côtés!


  Enfin, merci à vous lecteurs, parce qu’un livre ne peut vivre que s’il est lu. J’ai vraiment été heureuse de partager un peu de mon univers avec vous, et peut-être de vous avoir permis de rêver à votre tour.


  Faites attention, votre entourage cache peut-être des secrets… Peut-être êtes-vous entourés d’enchanteurs, d’hommes aux mille visages, et d’Anges gardiens…


  Merci à tous.


  
    [image: Images]
  


  Chez le même éditeur en numérique


  Fantasy


  Chronique des Mondes, Tome 1: Rêveries, Cassandra Blouet


  La prophétie de la terre des mondes, Livre 1: L’Artefact d’Hesmon, Violaine Bruder


  L’ange des ombres, Christine Casuso


  Aura de feu, Eline Coves


  L’odyssée des deux mondes, Tome 1: L’éveil des ténèbres, Alexane Guth


  L’odyssée des deux mondes, Tome 2: Royaumes déchus, Alexane Guth


  Le monde d’Anaonil, Livre 1: Auriane, Cécile Koppel


  Le sceau des éléments, Tome 2: Mondes, Nataniel Marquis


  Brocantes et camisoles, Véronique Schouten


  L’association secrète, Tome 1: Les origines, Marie-Lé Shigo


  Dans les pas de l’ange, Lisa Szafraniec


  Le monde de Magiiqua, Océane P. Teste


  Andy, Guillaume Vaumartin


  Azmel, Tome 1: La Porte du Temps, Laura Wilhelm


  Azmel, Tome 2: Magie alternative, Laura Wilhelm


  Thrillers et polars


  Le sang des fauves, Marc La Mola


  Tom Anquette, Tome 1: L’affaire de la lettre, Pascal Demeure


  Tom Anquette, Tome 2: Le secret de l’ordre, Pascal Demeure


  Romans, témoignages, essais


  Le sang des Leca, Marc Archippe


  Pour toujours et à jamais, Hélène Caussignac


  Amour et confusions, Nathalie Cougny


  Les voix des femmes, Nathalie Cougny


  Sex and love, Nathalie Cougny


  Le mensonge, Christian Iacono


  La Loi du silence, Nicolas Bouvier


  Souviens-toi, Nicolas Bouvier


  Ah mère tu’m, Lisa Szafraniec


  Médecine, santé, bien-être, science


  L’enfant homéopathique, Docteur Norbert Enders


  L’homéopathie chez soi, Docteur Norbert Enders


  Homéobobo, Docteur Bernard Long


  © Sudarènes Éditions

  www.sudarenes.com


  e-ISBN: 9782374641997


  Tous droits réservés


  © 2017, version numérique Primento et Sudarènes Éditions


  Ce livre a été réalisé par Primento, le partenaire numérique des éditeurs

OEBPS/Images/cover.jpeg
CANGC






OEBPS/Images/Page-collection-Sudarenes.jpg
DECOUVAEZ L UNIVERS DE
SUDANRENES EDITIONS

www.sudarenes.com





OEBPS/Images/title.jpg
Dans les pas de I'ange

Lisa Szafraniec





